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CHAPITRE    L 

T^e  h  Converfïon  des  Rujfés  j  ou  Mof^ 
CGvites  3  à  la  Foy  Chrétienne. 

ES  Mofcovites  fe  vantent 
beaucoup  d'avoir  reçu  de 
TApôrre  Saint  André  frère 
de  Simon  Pierre,  le  com- 
mencement de  leur  Chriftianifmc. 
Cet  Apôtre,  à  ce  qu^ils  difent^  s'é- 

A  tanc 


%  La  Religion  Univerfelle 
tant  embarqué  en  Grèce  ,  iraverfa  le 
ÎPont-Euxîn,oii  la  Mer  Noire,&  prit  ter- 
re à  l'embouchure  du  Bonfthene,d'où 
il  fe  rendit  à  Kiou  y  qui  éroir  alors 
de  toute  la  Kuflîe  la  Ville  ^  ou  il  fe 
faifoit  le  plus  de  négoce  ;  11  prê- 
cha à  ces  Peuples  ,  les  inftruific  dans 
Ja  connoiflance  du  vrai  Dieu  y  &  a- 
près  avoir  converti  &  batifé  toute  la 
Ruflie  y  il  leur  aprit  le  figne  de  la 
Croix  ,  6c  la  véritable  manière  de  le 
faire.  Il  pafla  en  fuite  à  Novogrod^ 
Principauté  qui  en  ce  rcms-là  avoic 
un  Gouvernement  féparé  de  celui  des 
Mofcovites  ,  &  qui  prefentement  eft 
depuis  plufieurs  années  fous  la  Domi- 
nation des  Czars  ,  ou  Grands  Ducs. 
^yant  auflî  converti  les  Peuples  de 
cette  Province,  il  traverfa  la  Mer  du 
Levant  &  fe  rendit  à  Rome,  doù 
ayant  pafTé  au  Peîoponéfe  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Moréc  ,  il  y 
fut  crucifié' pour  la  Foi  de  Chrift> 
fous  le  Régne  du  Roi  Aego. 

Les  Annales  de  Novogrod  ne  s'ac- 

cor- 
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cordent  pas  avec  cette  Tradition  dts 

Mofcovitts  ,  car  ellts  portent  que  ce 

fut  un  certain  Saint  nommé  Antome, 

qui  les  convertit  à  la  Foi  Chrétienne. 

Ce  Samt  j  fuivant  ces  mêmes  Anna* 

lesj  ayant  traverfe  la  Mer  du  Levant 

'   fur  une  grofle  meule  de  mouUn  ,  a- 

[   borda  de  cette  manière  au  grand  éton- 

I  nement  du  Peuple  devant  Novogrod, 

I  &:  ce  fut  ce  grand  miracle  ôc  plulleurs 

S  autres  qu^il  fit  dans  la  fuite,  qui  obli- 

]  gea  ceux  du  Pais  à  embrafler  la  Reli- 

I  gion  Chrétienne.     A  Thonneur  de  ce 

:  Saint  Antoine,   ils  ont  fait   bâtir  un 

\  beau  Couvent  hors  de  la  Ville ,   où 

Ton   garde   encore   aujourd'hui   cette 

meule  de  moulin ,  &  011  les  Moines  la 

font  voir  &  baifer  aux  Pèlerins,  qui  y 

vont  en  foule. 

j       Quoi  qu'il  en  foit  ,    il  eft  certain 

que  les  Ruflîes  ,  ou    Mofcovites,  ne 

peuvent  avoir  été  convertis  ,    ni  par 

l'Apôtre  Saint  André  ,  ni  par  Saint 

Antoine,  &  bien  que  ceux  de  Novo- 

grod  s'éforcent  de  foûrenir  parleurs 

A     2  An- 
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Annales  que  c'eft  de  ce  dernier  qu'ils 
ont  reçu  la  Foi  Chrétienne  ,  c'eft 
néanmoins  une  chofe  qu'ils  ne  prou- 
veront jamais.  On  fait  que  dans  les 
premiers  Siècles  les  Roxolans  ,  ou 
RuflTes,  étoient  des  Peuples  fi  barbares 
&  fi  peu  cultivez  qu'ils  vivoient  fans 
aucune  difcipline ,  n'étant  nullement 
curieux  des  (ciences  ni  des  arts;  ainfi 
ils  n'ont  pu  compoRr  des  livres  ,  êc 
redii^er  leur  Hiftoire  par  écrit.  Ce 
lî'eft  donc  que  dans  la  fuite ,  &  après 
avoir  apris  à  lire  &  à  écrire,  qu'ils  ont 
inventé  &  mis  par  ordre  les  fables  con- 
tenues dans  leurs  Annales  ,  de  forte 
qu'elles  font  plû-tôt  une  marque  de 
leur  O'-gueil  &  de  leur  ambition, qu'u- 
ne  preuve  du  commencement  de  leur 
Ch'*iftianifme.  On  n'ignore  pas  ,  & 
les  Hiftoires  en  font  foi  ,  qu'avant  le 
Régne  de  la  Princeffe  Ola^  &  celui 
de  fon  périt  fils  y  le  Prince  Wolodi- 
mirc,  les  Rufies,  ou  Mofcovites  ,  é- 

toienc 


qu  elle 
leur  or 
ne  pre 

Chrift 

les  Hi 
Régne 
de  fon 
mire , 


toient  encore  enticromenc  plongez 
dan^  le  Faganifme  ,  de  forte  qu'ils 
adoroient  les  Idoles  de  leurs  faux- 
Dieux  'Pioritnïy  Strïbi  :,  Chorfi^  &  Mo* 
coffi.    J  ai  reçu  les  figures  de  ces  Ido- 

^les  d'un  Juit,  qui  avoir  embraffé  le 
Chriftianifnie,  &  s'etoic  fait  batifer  à 
la  manière  des  Ru  (Tes  ,  &  c  eft  de  lui 
que  je  tiens  la  plus  grande  partie  de 
ce  que  je  raporte  ici  de  la  Religion 
des  Mofcovites  ^  dont  il  avoir  une 
parfaite  connoiflance.  Outre  ces  qua- 
tre Idoles  dont  je  viens  de  parler,,  les 

r  Mofcovites  avoient  d'autres  faux- 
Dieux  ,  comme  Jupiter  ^  Saturne^ 
C^Urs  ^c.  Voyez  là  -  deffus  Mar-* 
tiîi  Cromer  L  ^.Rcr.  Tolon,  De  plus 
'Paul.  J  ovins ,  Lib,  de  Légat.  BajîL  NL 
Trincipis  Mojco-sz)  ad  Clément.  VIL 
Tontif. 

Il  eft  certain  ,  6c  c'eft  une  chofe 
qu'on  ne  fauroit  nier  ,  que  du  tems 
de  Rurik  ,  lors  qu'après  la  mort  de 
fon  frère  il  régna  feul  ,  ce  qui  arriva 
l'an  de  Chrift  762.  toute  la  Ru  (lie  ou 
A     3  Mof. 


6  La  Religion  Umverrelle 
Mofcovie  eroïc  encore  Fayenne.  Où 
étoit  alors  Saint  André  ?  Après  la 
mort  de  Rnnk  ,  fon  fils  Igor  prit  le 
Gouvernement,  &  époufa  Ola  native 
de  Pleskow,  dont  il  eut  un  fils  nom- 
mé Stojlaus. 

Igor  étant  décédé,  comme  fon  fils 
Stoflaus  étoit  encore  trop  jeune  pour 
régner  j  Ola  eut  feule  la  Régence,  & 
enfin  Pan  955.  elle  fe  rendit  à  Conf- 
tantinople  ,  où  elle  fe  fit  batifer  & 
nommer  Hélène. 

Cette  Illuftre  Princefîc  ,  dans  les 
livres  d'Hiftoire  ,  qui  fe  trouvent  à 
préfent  chez  les  Mofcovites^  eft  apeU 
lée  l'Image  du  Soleil  ,*  parce  ^  difent- 
ils ,  que  comme  le  Soleil  éclaire  tout 
le  Monde,  elle  a  de  même  éclairé  par 
la  Foi  en  Jefus-Chrift  toute  la  Mofco- 
vie. Cette  Hélène  perfifta  dans  la 
Religion  Chrétienne  jufques  à  la  fin 
de  fes  jours  ^  &  mourut  auflî  fainte- 
rnent  qu'elle  avoit  vécu. 

Stoflaus  ne  fuivit  pas  l'exemple  de 
fa  mère  ^  il  demeura  dans  le  Paganif- 

me; 
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me;  mais  après  fa  mort  Wolodimire^ 
donc  la  mère  étoit  Malufcha  j  fille 
d'un  Bourgeois  de  Novogrod  ^  que 
Stoflaus  époufa  après  Pa,voir  placée 
parmi  les  filles  uivantes  d'Ola  ,  s'é- 
tant  rendu  Monarque  de  tout  le  Paisj 
par  l'entière  défaite  de  fes  deux  frères 
Jeropoich  &  Olega  ^  reçût  enfin  la 
Foi  Chrétienne  ,  après  avoir  néan- 
moins fait  ériger  à  Kiou  plufieurs 
Idoles,  aufquelles  il  facrifia  lui-même. 
Voici  de  quelle  manière  fe  fit  la 
Converfion  de  Wolodimire.  Dans  le 
tems  qu'il  gouvernoit  tranquillement 
toute  la  Mofcovie  ,  plufieurs  Princes 
Chrétiens  lui  envoyèrent  d^s  Ambaf- 
fadeurs  pour  le  tèliciter  ,  &:  en  mê- 
me tems  le  foliciter  d'embraffer  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Wolodimire  ayant 
écouté  ces  AmbafTadeurs,  goûta  enfin 
leurs  raifons  ,*  mais  comme  il  favoit 
que  parmi  les  Chrétiens  il  y  avoir  des 
fedes  différentes  ,  il  commit  des  Per- 
fonnes  pour  faire  une  exafte  recher- 
che des  diverfes  opinions  ^  Sz  par  ce 
A    4  moyen 
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moyen  s 'étant  inftruit  ,  il  choifit  la 
Confeflîor|i  de  Foi  des  Grecs.  Il  en- 
voya pour  cela  des  Ambafladeurs  à 
Conftantinople  aux  deux  Empereurs 
Bafile  &  Conftantin  ,  &  leur  fit  dire 
qu'il  étoit  dans  la  réfolution  d'em- 
brafler  avec  tous  fes  Sujets  le  Chrif, 
tianifme^  pourvu  qu'ils  luiddnnafTent 
leur  lœur  Anne  en  mariage.  Cela  lui 
ayant  été  accordé  ,  il  fe  fit  batifer  en 
préfence  de  ces  deux  Empereurs ,  & 
fut  nommé  Bafile.  Apres  cette  céré- 
monie ,  comme  il  n^y  avoit  pas  alors 
de  Patriarche  en  Mofcovie  ^  celui  de 
Conftantinople  établit  &  facra  un  Mé- 
tropolitain à  Kiou  ;  un  Archevêque 
à  Novogrod  j  &  dans  les  autres  Vil- 
les des  Evêques  &  des  Prêtres  ,  que 
les  Mofcovites  nomment  en  leur  Lan* 
gue  To^es. 


CHA, 
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CHAPITRE     IL 

2?^  P entière  Converflon  des  Mojcovites 
à  la  Foi  Chrétienne, 

LE  fentiment  des  Hiftorienseft  fort 
partagé  furie  rems  auquel  les  Mof- 
covites  ont  achevé  d'embraflerla  Reli- 
gion  Chrétienne.  Le  Baron  de  He- 
berftein^  qui  vivoit  dans  le  Siècle,  qui 
précède  immédiatement  celui  ou  nous 
fommes,  &  qui  pour  lors  étoit  Am- 
bafladeur  pour  l'Empereur  à  la  Cour 
du  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  dit  dans 
fon  Comment.  Rer,  Mojcovit.  que  fui- 
vantfon  fentiment,  l'entière  converfion 
des  Mofcovites,  fe  fit  Pan  de  Chrift 
961.  lors  que  l'Empereur  Otto  regnoic 
en  Occident.  Gagninus  dans  fa  T>eJ^ 
cript,  Mofcovit,  établit  que  ce  fut  Tan 
942.  que  cette  converfion  arriva.  Mi- 
cralius  Syntagm,  Hiftor.  Ecclefiafî.  L  5. 
q,  3,  tient  que  le  Grand  Prince  Bafile, 

qui 
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qui  s'étoit  fait  batifer,  ayant  fubjugué 
toute  la  Mofcovie^  les  Mofcovitcs  a- 
prés  avoir  vu  le  Livre  du  Nouvea-u  Tef- 
tament  dans  le  feu,  &  qu^onTenavoit 
retiré  fans  être  en  aucune  manière  en- 
dommagé par  les  flammes,  fe  fourni- 
rent &  embrafTerent  univerfellement  la 
foi  Chrétienne.  Cromerus^que  nous 
avons  cité  ci  deiTus^  prouve  l'entière 
converfion  des  Mofcovites  de  cette  ma- 
nière, S^il  efi  vrai  j  dit- il,  comme  on 
ne  fauroït  le  nier  que  la  Trincefe  Hélè- 
ne^ Grand  Mère  de  IVolodimire  fe  ft 
Chrétienne  dans  le  neuvième  Siècle:  Il 
faut  duffi  que  t entière  converfion  dès 
Mofcovites  (oit  arrivée  en  ce  temslà. 
Mais  il  faut  remarquer  ici  que  du 
tems  de  la  PrincefTc  01a,bien  qu'elle 
fe  fit  baptifer  &  nommer  Hélène ,  & 
que  quelques  uns  de  fa  Cour  &  de  fes 
Parens  fuivifTent  fon  exemple,  toute  la 
Mofcovic  néanmoins  n'abandonna  pas 
le  Paganifme;  puis  que  Stoflausfon  fils 
ne  voulut  jamais  recevoir  la  foi  Chré- 
tienne, &  que  ce  ne  fut  qu'après  la  cou- 
ver- 
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verfion  du  Grand  Pnncc  Bafile,  que 
celle  de  toute  la  Mofcovie  arriva.  Le 
Tiran  Jean  Bafilide,  ou  Jwan  Vjfilo- 
wiz,  dans  fa  reponfe  à  laconfellîonde 
Jean  Rahita Théologien PolonoiSj  qui 
Tan  1^70.  s'éroit  rendu  à  Mofco  avec 
l'AmbalTade  de  Sigifmond  Roy  de  Po- 
logne j  déclare  fort  nettement ,  que  ce 
fut  du  temSi  &  fous  le  Règne  de  Wo- 
lodimire  que  commença  Tenticr  éta- 
bliflement  de  la  Religon  Chrétienne 
parmi  les  Mof^ovues.  Voici  fes  pro- 
pres termes^  en  Latin.  Baptizantur 
Nofirt  in  Nomine  T)ei  'Patrts  ^  ^  Ftl'ir, 
Ç^  Spiritus  SanEît ,  foftquam  Trimus 
Trogenitorj  Beat  us  ïlle^  @  Magnus 
Czar  Wolodimirus ,  divininh  ïllufira- 
tus ^  Nomen  Bafili't  ad  myÇncam  un* 
dam  naEius  eft ,  à  quo  tempore  ^  uf» 
querad  hanc  diemy  non  Ro/Jiana  <y  Jed 
Chriftiana  appellatur  Fides  Noffra. 
LesNôtres  font  batifez  au  Nom  de  Dieu 
le  Père,  le  Fils,  &■  leSaint  Efpritj  de- 
puis que  nôtre  premier  PredecefTeur, 
le  Bienheureux  ik  Grand  CzarWolo- 

dimirCj 
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dimire,  divinement  éclairé,  à  pris  le 
Isioni  de  Bafile  au  Saint  Baptême,  & 
désceteras-làjufques  aujourd'hui,  nô- 
tre Foi  n'eft  plus  appeliée  Ruflienne, 
mais  Chrétienne.  Voyez  Heïdenflei' 
mus  Secret.  Régis  Tolon.  /.  i .  de  Bello 
Mofcovit.  de  plus,  ipjlfiima  Ruffbrum 
Annalia ,  ®  Bizantina  Hijloria. 


CHAPITRE     III. 

T)es  Trificipaux  Toints  de  la  Religion 
Chrétienne  des  CMofcovites. 

LEs  Mofcovites  aiment  encore  au- 
jourd'hui la  Religion  Gréque^  & 
conteffent  non  feulement  qu'ils  en  font 
les  membres  ,  mais  ils  fe  vantent  de 
plus  d'érre  les  meilleurs  Grecs  ,  bien 
qu'en  plufieurs  points  ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  ,  ils  s'en  foient 
entièrement  feparez.  Et  comme  c'eft 
des  Grecs  qu'ils  ont  reçu  la  Religion 
Chrétienne,  ils  envoient  tous  les  ans 

au 
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au  Patriarche  de  Conftanrinople^  500. 
ducats,  feulement  comme  une  chanté 
qu'ils  lui  font. 

Les  Mofcovites  ont  la  Bible  impri- 
mée en  Langue  Efciavonne,  qui  fe  ra- 
porte  prefque  en  tout  à  PAIleman^  6c 
ifs  la  reconnoiffent  pour  la  verirable 
Parole  de  Dieu.  Ils  ont  fur  tour  \m 
profond  refpeft  pour  les  Livres  du  Saine 
Evangile,  quMs  ne  placent  jamais  que 
dans  un  lieu  fort  propre,  &  qu'ils  ne 
touchent  auffi  jamais  avant  que  d'à- 
voir  fait  plufieurs  fois  ce  qu'ils  apel- 
lent  en  leur  Langue  un  Tuclotiy  c'eft  à 
dire  ,  que  quand  ils  s'aprochent  du 
Livre  du  Saint  Evangile  pour  le  pren- 
dre, ils  baiffent  la  têre,fonclefignede 
la  croix ,  ôc  fe  frapent  la  poirnne  plu- 
fieurs fois,  après  quoi  ils  le  prennent 
avec  beaucoup  de  vénération. 

Ils  confeflTent  auflî  que  l'Ecriture 
Sainte  eft  la  règle  de  la  Foi;  mais  non 
pas  feule  3  car  ils  y  ajoutent  les  feptpfe- 
miers  ConcilesOecumeniquesou  Géné- 
raux des  Grecs,  &  les  Pères,  mais  far 

tout 
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tout  \ts  œiivrcî»  ac  bàfilc  ic  grand ,  de 
Grégoire  deNaziance^  de  Jean  Chry- 
fortome,  &  d*hphrem  le  Sirien.  Pour 
les  autres  Concilts,  qui  ont  été  tenus  de- 
puis  ces  fept  premiers,  ils  les  rejettent 
tous  3  6c  les  regardent  comme  héréti- 
ques. Us  reçoivent  encore  comme  des 
articles  de  toi  &  d'une  aufli  grande  au- 
torité que  les  7  premiers  Conciles  ^  les 
écrits  d'un  de  Iturs  Doftcurs  Nicolla 
Sudatvvoriz,  dont  ils  célèbrent  la  fétc 
deux  fois  tous    ks  ans. 

Usaprouvent  de  plus  le  Symbole  des' 
Apôtres,  celui  de  Nicee  ^  celui  d'A- 
than;afe5&  ont  beaucoup  d'eftime  & 
de  vénération  pour  Saint  Chryfofto- 
me.  Voyez  /  q/icii  Tolon.  Cap,  4. 
TheoL  Mo/covit.  de  ^Patrïhus.  De  cet- 
te manière,  lors  qu'il  s'agit  de  la  Reli- 
gion &  des  afaires  Ecclefiaftiques  ^  ils 
appuient  Se  foutiennent  leurs  fcntimens, 
1.  par  l'Ecriture  Sainte,  2. par  les  fept 
premiers  Conciles  j,  5.  par  les  Pères 
Grecs.  Us  ne  (outrent  pas  qu'on  s'en 
écarte  tant   foit  peu  ,  ni  qu'on  en  rc- 
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voque  la  moindre  chofe  en  cloute. 
Voyez  Johann,  Fabric,  in  Epifl-  ad 
Ferdin,  Hifpan.  Trinc. 

Leurs  Principaux  Topes  ,  ou  Prê- 
tres lifenc  au  Ptuple  dans  les  tglifes  le 
Nouveau  Tcftament ,  mais  pour  ce  qui 
eft  du  Vieux  Teftamcnc,  comme  ^fui- 
vanc  leur  opinion,  il  contient  descho^ 
fes  fales ,  bien  loin  d^en  faire  la  leftu- 
re  publiquement  au  Peuple 3 ils  neTef- 
time  pas  digne  d'être  manié  ^  excep- 
té les  Pfeaumes  de  David ,  enfin  ils 
ont  pour  ce  Livre  Sacré  un  fi  grand 
mépris,  qu'ils  croiroient  profaner  leurs 
Eglifes ,  s'ils  l'y  portoient,  &  permet- 
toient  qu^on  y  en  fit  la  lecture.  A  l'é- 
gard de  celle  du  Nouveau  Tcftament^ 
ils  la  font  avec  tant  d'indiAFerence^  & 
fi  à  la  légère ,  que  le  lefteur  n'entend 
point  ce  qu'il  lit,  &  les  Auditeurs  n'y 
aportent  aucune  attention. 

Ils  ne  font  nulle  explication  de  tout 
ce  qu'ils  lifent  dans  leurs  Eghfes;  Ils 
ne  prêchent  point  non  plus,  parce 
qu'ils  tiennent  que  c'eft  par  ce  moyen 

que 
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que  les  Herefies,  &  les  opinions  er- 
ronées à  l'égard  de  la  Foi  fe  répandent 
dans  le  monde.  Ils  difent  que  ces  Pré- 
dications publiques 3  pleines  de  quef- 
tions  &■  de  conclufions  fubtiles  &  inge- 
nieuftSîfont  la  fource  de  toutes  les  er- 
reurs, lis  prétendent  aulTi  qu'une  doc. 
îrine  fimple  efl:  plus  propre  à  difpofer 
le  cœur  &  l'efprit  de  leurs  Czars  au  bien 
&  à  la  Sainreté  des  moeurs^  que  l'ex- 
plication des  plus  hauts  myfteresyc'eft 
pourquoi  ils  rejettent  &  défendent  avec 
beaucoup  de  fe  vérité  toutes  les  dif- 
putes,  à  l'égard  des  chofes  Divines. 
Que  fi  en  matière  de  Religion,  il  s'é- 
lève quelque  différent,  il  eft  auffi-tôt 
apaifé  par  la  prudence  Sz  la  bonne 
conduite  du  Patriarche,  &:  quelque 
petite  que  foit  la  conteftation ,  il  n'eft 
permis  qu'à  lui  fcul  d'en    décider. 

Us  croient  que  l'Eglife  eft  une 
AflTemblée  des  Fidèles,  à  laquelle  Dieu 
à  promis  fa  grâce  ^  &  le  Salut  éternel, 
&  ils  ne  ceffcnt  de  fe  glorifier  dans  la 
penfée  qu'ils  ont  qu'il  n'y  a  que  ceux 
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de  leur  Communion  qui  compofent 
cette  AfTemblée  des  Fidelles.  A  l'é- 
gard des  autres  Articles  de  leur  Foi, 
J'en  parlerai  par  ordre  dans  les  chapi- 
tres fuivants. 


CHAPITRE     IV. 

^els  font  ceux  qtte  les  CMofcovites 
tïenfwntj^ir  ennemis  de  leur  Egltfe , 
^  quels  font  ceux ,  qu^ïls  eftïment  He^ 
retiques* 

T  Es  Mofcovites  tiennent  ^pour  En- 
■-'nemis  de  leur  Eglife  L  'Les  Turcs 
&  les  Tartares,  c'eft  pourquoi  bien 
qu'ils  admettent  leurs  Ambafladeurs  à 
TAudience;  Ils  ne  leur  accordent  pas 
comme  aux  Ambafladeurs  des  Princes 
Chrétiens  la  liberté  de  baifer  la  main 
du  Czar.  Secondement  ,  les  Juits  , 
pour  lefquels  ils  ont  tant  d'horreur 
ôc  d'avcrfion  ^  qu'ils  ne  permettent  à 

B  au- 
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aucun  rentrée    de  leur  Pais,   à  moins 
qu'il  ne  promette  d'embraffer  leur  Re- 
ligion Greque  &  de  fe  faire  batifer. 

Ils  tiennent  pour  Hérétiques  tous 
les  Chrétiens,  dont  la  Religion  ne  con- 
vient pas  en  tout  avec  la  leur,*  audî 
croient  ils  que  leur  Cîrand  Duc  fe 
fouille,  toutes  les  fois  qu'il  donne  fa 
main  à  baifer  à  quelque  AmbaOadeur 
d*un  Prince  C  hretien,  qui  nVft  pas  de 
leur  Religion  ;  &  c^tft  pour  cette  rai- 
fon  qu'ils  tiennent  toujours  une  aiguiè- 
re pleine  d*eau  auprès  du  Trône  du 
Czar,  afin  que  d'abord  après  la  Céré- 
monie il  puilTe  fe  laver  les  mains. 

Ils  tiennent  à  la  vérité  les  Catoli- 
ques  Romains  pour  des  Chrétiens; 
mais  ils  difent  que  leur  Religion  eft 
pleine  d'une  infinité  d'erreurs,  auffi 
lors  que  quelqu'un  d'eux,  &  même 
un  autre  Chrétien  veut  embrafier  leur 
Religion,  ce  qui  arrive  rarement ^  ou 
il  faut  que  ce  foit  quelque  criminel, 
qui  veut  fauver  fa  vie,  ils  lui  adminif- 
trcnt  une  féconde  fois  le  Batéme.  Com- 
me 
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me  TEglife  d'Orient  eft   entièrement 
(eparée  de  celle  d'Occident  ^  de  même 
les  Mofcovites ,  qui  font  gloire  d'être 
les  imitateurs  des  Grecs,  ne  veulent  a- 
voir  aucune  focieté  avec  les  Catoliques 
Romains ,  qu'ils  nomment  Latins ,  par- 
ce que  dans  le  fervice  Divin  j  qui fc  fait 
publiquement ,     ils  emploient  la  Lan- 
gue Latine.  L'averfion  qu'ils  ont  pour  • 
ceux  de   cette  communion  eft  fi  forte, 
que  félon  eux  ,  c'eft  fouhaiter  beau- 
coup de  mal  à  un  homme  que  de  lui 
dire.  Je  voudrotsque  tufujfes  Romaift. 
Auffi   bien  loin  d'être  portez  à  quel- 
que Réunion  avec  ftwx ,  ils  conçoivent 
de  l'horreur  toutes  les  fois  qu'ils  en  en- 
tendent parler.     ^Paulus  Viafecms   in 
Chron,  Gefiorom  in  Europa  ad  ^yi.  C. 
1Ç95.  faporte  que  dans  le  tems  que  le 
Pape  leva  l'Excommunication  3  lancée 
contre  Henri  IV.     il  arriva  à   Rome 
une  Ambaffade  de  Mofcovites  pour  né- 
gocier une  Réunion  avec  le  Saint  Siè- 
ge.    Elle  avoit  été  propofée  dans  une 
aflembléc  d'Ecclcfiaftiques  &  les  Ruf- 
B     2  fes 
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fes  fembloienc  y  vouloir  donner  les 
mains  Us  choifirenc  donc  de  leur  Corps 
Hypattus  Taciey  Evêque  d'Ulodimi- 
re,  6c  de  Breft,  &  Cyrille  Terlcckt  E- 
vêque  de  Lucio,  qui  furent  dépêchez 
au  Pape  Clément  VIII.  pour  établir  j 
cette  Kéùnion.  Ces  deux  Evêquesé- 
tant  arrivez  à  Rome  y  firent  une  con- 
feflion  publique  de  la  toi  Catolique 
Romaine,  dans  la  penfée  que  TExem- 
p!e  d'un  fi  grand  poids  &  d'une  fig^-an- 
de  autorité,  engage  roit  toute  la  Mofco- 
vie  dans  leurs  fenriments.  Maisqu'ar- 
rivatil  lors  que  ces  Evéques  furent  de 
retour  j  ils  ne  trouvèrent  pjs  les  chofes 
difpofées  de  la  manière  qu  ihf.  Tétoient 
imagmez^au  contraire  cha.  un  condam- 
na ce  qu'ils  avoient  fait,  Se  tous  les  Ef- 
prits  tant  des  Ecclefiaftiques  que  des 
Séculiers , parurent  pi  us  éloignez  que  ja- 
mais de  la  Réunion  avec  l'Eglife  de 
Rome.  Depuis  ce  tcms-là  les  Mofco- 
vites  ont  conçu  une  haine  fi  forte  con- 
tre cette    Réunion,  qu^on   ne  fauroic 
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kur  en  parler  fans  leur  mfpirer  en  mê- 
me-tems  une  extrême  horreur. 

Un  Mofcovite  Métropolitain  de 
kiou , nommé  Ifi Jore, étant  a'Ié  du  rems 
du  Pape  Eugène  IV.  au  Concile  dv  Flo- 
rence avec  loo  chevaux ,  il  y  fie  de  fa 
propre  autorité  la  Réunion  des  Mofco- 
vites  avec  TEglife  de  Rome;  mais  lors 
qu'étant  de  retour  ^  il  voulut  prêcher 
TobcilTance  au  Saint  Siège  ,  il  fut  pr^s, 
jette  en  prifon  &  traire  d'une  fi  cru  lie 
manière,  qu'il  mourut  dans  les  tour- 
mens. 

Les  points  qui  éloignent  fi  fort  TEgli- 
fe  de  Rulîîede  la  Caiolique  Romaine, 
&  les  caufes  principales  de  cette  divi- 
fion^  font  I.  la  grande  diference  qui  fe 
trouve  entre  les  jeunes  de  ceux  de  la 
Communion  de  Rome,   &  ceux  des 
Ruflies.  2.  le  célibat  des  Prêtres  Cato- 
liques  Romains.  5  le  Chrême  ou  l'Onc- 
tion des  enfans  dans  le  Bateme.  4.  le 
Pain  fans   levain,  &  enfin  la  croiance 
que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  & 
du  Fils  ^  &  ils  s'opiniâtrtnt  d'une  telle 
B     3  ma- 
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manière  contre  ce  dernier  point,  qu'ils 
ne  fauroient  le  comprendre.  LesMof- 
covites  foiifrent  lesEvangeliftesou  Lu- 
teriens  &  les  Reformés  ^  bien  qu'ils  les 
mettent  au  nombre  des  Hérétiques. 
Le  Tiran  J^iz^an  WafUowiz  parle  avan- 
tageufement  de  la  Religion  Luthérien- 
ne ^  lors  qu'il  dit,  que  la  doftrine  de 
Luther  aproche  en  toute  manière  beau- 
coup plus  de  la  vérité  ^  que  celles  des 
Catoliques  Romains  ^  &  que  par  con- 
fequent  elle  peut  être  fouferte.  Voyez, 
'^ob.  Sacranus  m  Elucidarïo  c.  2. 
f  Aujourd'hui  non  feulement  ils  don- 
nent aux  Evangeliftes  &  aux  Reformez^ 
une  grande  préférence  fur  les  Catoli- 
ques Romains,  mais  ils  les  tolèrent  auf- 
fi  dans  toute  la  Mofcovie,  &  leur  per- 
mettent d'y  faire  un  exercice  public 
de  leur  Religion  ^  &  d'y  tenir  des  E- 
coles,  ce  qu'ils  ne  veulent  nullement 
accorder  aux  Catoliques  Romains. 
Louis  XIII.  Roi  de  France,  dans  un 
établiffcment  de  commerce  qu'il  négo- 
cia Tan  1627.  avec  les  Mofcovites ^ ne 

put 
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put  jamais  obtenir  u*eux  la  liberté  de 
la  Religion  Catolique  Romaine  dans 
leur  Pais.  Et  en  1684,  Ttimpereur 
ayant  dépêché  le  Baron  de  B'umen- 
berg',  &  le  Baron  de  Siroffski  à  la 
Cour  des  deux  Czars  Jwan  6c  Te^ 
ter  Akxowïz,^  qui  régnoient  alors  en- 
femble,  comme  étant  frères  3  pour  y 
négocier  une  Alliance  ofenfive  con- 
tre l'Ennemi  de  la  Chrétienté^  &  y 
régler  quelques  autres  afaires  impor- 
tantes ,  ces  AmbafTadeurs  menèrent 
deux  Jefuites  avec  eux ,  &  comme  il 
y  avoit  plufieurs  Catoliques  Romains 
au  fervice  des  Czars ,  ils  obtinrent 
que  ces  deux  Jefuites  demeureroient 
à  Mofco.  Cependant  ils  furent  obli- 
gez de  fe  fauver  en  diligence,  parce 
qu'outre  que  les  Mofcovites  ne  veu- 
lent en  aucune  manière  foutrir  chez- 
eux  l'établiflement  des  Ecclefiaftiques 
de  la  Communion  de  Rome,  ils  é- 
toient  foupçonnez  de  quelque  caba- 
I  le,  que  je  dois  pafTer  ici  fous  filen- 
ce.  C'eft  à  cette  occafion  que  le  fa- 
B    4  meux 
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meux  Okarms  qui  étoit  alors  Secré- 
taire de  TAmbaflade  du  Duc  de  Holf- 
tein  à  la  Cour  des  Czars^  témoigne 
dans  {on  Itincrario  MofcovïtOy  un  grand 
etonnement  fur  les  raifons  qui  pou- 
voient  avoir  obligé  les  Mofcovites  à 
élire  l'an  1610.  pour  Czar  Vladtslaus 
Prince  Polonois.  Voyez  fur  cette  E- 
ie£t;ion  Kobierzycky, 

Les   Evangeliftes  ont   prefentement 
trois  Eglifes  dans  la  Nova  Inajemskoi» 
Sloboda^  c'eft  à  dire,  la  demeure  des 
nouveaux  Officiers  Allemansy  C'eft  le; 
Czar  Peter  Alexowiz  aujourd'hui  ré- 
gnant qui  a  accordé  la  permiffion  de 
bâtir  la  dernière  de  ces  Eglifes,  &  qui 
en  a  donné  les  pierres ,  les  deux  au- 
tres n'étant  que  de    bois.     Cy-devant 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'élever  des 
clochers,  ni  d'avoir  des  Cloches,  mais 
prefentement   cela   leur   a  çté  accor- 
dé. 

Les  Reformez  ont  auiïi  dans  cette 
Skbodci  ou  demeure  une  belle  Eglifede 
Piei  re>  Cs:  une  Ecole  3  Se  le  Czar  Peter  A- 

lexis. 
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Icxîs  i  va  avec  les  Bojares  ^  ou  Seigneurs 
defaCour,  vifiter  tan-tôc  TEglife  des 
Evangeliftes ,  &  tan-tôt  celle  des  Rt  for- 
mez ,  chofe  qui  paroit  fort  étrange 
aux  Mofcovites. 

11  y  a  encore  aux  Mines  Alleman- 
des, éloignées  d'environ  huit  lieues 
d'Allemagne  de  Mofco,  une  EgUfe  & 
une  Ecole  pour  les  Evangeliltcs  ^ 
les  Reformez. 

Ceux  de  l'une  8c  de  l'autre  Reli- 
gion  n*oferoient  avoir  dans  leurs  E- 
glifes  des  Crucifix,  ou  d'autres  images 
en  bofle  j  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite;  Il  faut  les  faire  peindre  fur  du 
hoxSj  ou  fur  de  la  toile. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  ra- 
porter  j  on  peut  voir  que  les  Mofco* 
vites  tiennent  que  les  Chrétiens,  qui 
aprochent  le  plus  d'eux  font  lesGrecs^ 
en  fuite  les  Evangeliftes  &  les  Refor- 
mez ,  &  finalement  les  Catholiques 
Romains.  A  l'égard  des  autres  Seftes, 
ils  ne  les  mettent  pas  au  nombre  des 
Chrétiens,  mais  ils  les  tiennent  pour 
B     5  des 
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des  rêveurs  &  lacnlegcs  ,  qu'ils  con- 
damnent à  la  mort  >  &  on  en  a  vu  de- 
puis peu  un  exemple  en  la  Perfonnc 
de  ^àrinus  Kuloimun  natif  de  Sik  lie, 
qui  fut  brûle  avec  un  autre  dans  la 
Ville  de  Mofco.  Voici  de  quelle  ma- 
nière la  chofe  arriva.  Ce  Kuhlman  3 
s'etant  rendu  en  Hollande  ,  il  entre- 
prit à  Leyde  de  foùrenir  Its  écrits  du 
Cordonnier  Bôhmen^  &  y  débita  plu- 
fieurs  autres  rêveries,  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  l'Univerfité  le  bannit  avec  la 
dernière  infamie.  Il  pafTa  en  Angle- 
terre 3  où  aiant  voulu  faire  la  même 
chofe  qu'à  Leyde  ,  il  fut  chafle  du 
Royaume,  de  forte  que  réduit  à  Tex- 
trêmitêj  il  fe  rendit  en  Mofcovie,  & 
alla  à  Mofco  loger  chez  un  Marchand 
Alleman  nommé  Norderman  y  homme 
qui  fe  rempliiToit  l'imagination  des  er- 
reurs les  plus  ridicules.  Il  croioic 
entre  autres  chofes  que  Jefus-Chnft 
nôtre  Sauveur  devoir  venir  encore  une 
fois  fur  la  Ttrr<î  comme  un  grand 
Prophète^  y  faire  plufieurs  miracles, 

con- 


des  Mofcorvites.  17 

convertir  tous  les  hommes  pécheurs, 
&  les  enlever  en  fuite  avec  lui  dans 
fon  Royaume.     Plus  on  TavertilToit 
de  prendre  garde  à  lui  y  plus  il  s'opi- 
niâtroit  dans  fes  folles  imaginations  , 
jufques  à  ce  qu'enfin  ayant  compofé 
un  petit  Traité  en  Langue  Mofcovi- 
te,    il  le  porta  à  un  des  principaux 
Miniftres  ,  &  le  pria  mftamment  de 
lui  accorder  la  permiflion  de  mettre 
fon  Ouvrage  fous  la   prelTe   pour   le 
donner  au  public.     Ce  Seigneur  après 
l'avoir  repris  d'un  deflein  fi  téméraire, 
lui  dit ,    Norderman  es4u  fou  ©  m^ 
fenfé  ?    Tu  fais  que  je  fais  ton  ami  y  je 
te  confeille  d^ abandonner  ton  entrepri/Cj 
autrement  tu  ne  manqueras  pas  d*être 
jette dansle  feu.     Norderman  bien  loin 
de  profiter  de  cet  avis  ,   fe  rendit  au 
fortir  de  chez  ce  Miniftre  à  l'Impri- 
merie, &  pria  PImprimeur  de  vouloir 
imprimer  fon  Traité  ;     Celui-ci  s^tn 
étant  défendu  fur  ce  qu'il  ne  pou  voit 
pas  le  faire  fans  le  confentement  du 
Patriarche,  il  le  preflTa  tant ,  qu'enfin 
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rimprimeur  prie  le  manufcrirôcle por- 
ta au  Patriarche,  qui  après  Tavoir  lu, 
&  veu  toutes  les  opinions  extravagan- 
tes dont  il  étoit  rempli ,  fit  prendre  & 
conduire  en  prifon  NorJerman  ^  Ku- 
hlman  ,  &  Comme  ils  b'opmatrérent  à 
vouloir  foûtcnir  leurs  erreurs,  ils  furent 
brûlez  tout  vifs  dans  une  ctuvequelcs 
Mofcovitcs  nomment  pci'e  nair, 

pour  revenir  à  la  Religion  des  Ruf- 
fes.  11  eft  certain  que  ces  PcupU  s  met- 
tent une  très  grande  diference  entre 
leur  Religion  &  cere  des  autres  Chré- 
tiens, &  même  ils  la  portent  fi  loin, 
que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
Communion  ,  paiïent  chez  eux  pour 
de  faux  Chrétiens.  Ils  ne  permettent 
à  qui  que  ce  foit  qu'à  ceux  de  la  Re- 
ligion Gréque  d'entrer  dans  leurs  Egli- 
fcs;  &  je  ne  confeillerois  à  perfonne 
de  le  faire  fecrétement,  car  il  ne  man- 
queroit  pas  étant  furpris  de  recevoir 
hKnntc'i  c'eft  à  dire^  la  difcipline,  ou 
d'être  condamné  pour  toute  fa  vie  à 
h  chade   dts  Martes  Zebelines^  que 

l'on 
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Ton  prend  à  Sicberie^  à  moins  qu'il 
ne  voulut  embrairer  la  Foi  Ruflitnne, 
&  (c  faire  banfcr  dans  cette  Religion. 
Les  Mof.ovites  mettent  dans  le  mên-ic 
rang  les  chiens  &  ceux  qui  ne  font  pas 
à^  leur  Religion  j  car  fi  par  hazard  un 
chien  3j  ou  une  perfonne  d*une  autre 
Religion  que  la  leur  entre  dans  quel- 
qu'une de  leurs  Eglifes,  cette  Eglifcj 
eft  fuivant  leur  opinion  profanée  6c 
fouillée^  &  en  ce  cas  ils  font  obligez 
de  \i  confacrer  tout  de  nouveau ,  ce 
qu'ils  font  avec  des  Cérémonies  tout  à 
fait  étranges  Néanmoins  les  grands 
Seigneurs  permettent  fouvent  que  l'on 
entre  avec-eux  dans  leurs  Chapelles. 

Pour  faire  voir  la  fimplicité  des 
Mofcovitcs  à  cet  égard  ,  je  raporterai 
ici  une  avanturc  aflez  plaifante.  Il  y 
a  quelques  années  qu'un  Ambafladeur 
d'Angleterre  fe  rendit  à  Mofco;  11  y 
mena  un  gros  Singe  à  qui  il  avoic 
donné,  la  livrée,  comme  à  un  de  fes 
valets  de  pié.  Ce  Singe  s'étant  un 
jour  échape  fauta  dans  une  Eghfe,  qui 
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etoit  vis  à  vis  de  la  maifon  de  PAtii- 
bafladeur,  &  qui  fe  trouva  ouverte. 
Ce  Singe  malin  j  comme  le  font  ordi- 
nairement ces  animaux,  ne  manqua  pas 
de  faire  du  defordre,  il  grimpa  par 
tout,  renverfa  6c  gâta  les  tableaux  pen- 
dus aux  murailles  j  &  fit  d'autres  ra- 
vages. Le  Marguiller,  qui  entendit 
le  vacarme,  courut  dans  TEglife,  & 
aiant  aperçu  le  Singe  habille  des  li- 
vrées de  TAmbaffadeur  d'Angleterre, 
il  le  prit  pour  un  de  fes  Valets  de  pié. 
Il  ferme  l'Eglife ,  &  va  promtement  a- 
vertir  le  Patriarche  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé. Le  Patriarche  en  colère  &  tout 
échauté  fe  rendit  dés  le  même  inftant 
prés  du  Czar  pour  l'informer  d'une  fi 
noire  aftion ,  6c  l'on  commanda  auflî- 
tôt  des  Strelizes  armez  de  halebardes, 
pour  aller  fe  faifir  du  fcelerat  qui  a- 
voit  ôfé  profaner  l'Eglife,  6c  qu'on 
prenoit  pour  un  Valet  de  pié. 

Ces  Strchzes ,  qui  font  les  meilleurs 
Soldats  de  toute  la  Mofcovie,  comme 
le  font  les  lanniflaires  chez  les  Turcs, 
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tant  entrtz  dai  s  l  hglife  trouvèrent  le 
mge  fur  le  plus  bel  Aurelj travaillant 
e  toutes  fes  forces  y  Us  le  menacent  & 
ui  font  comnîandement  de  defcendre, 
|fur  peine  d'écre  bien  batu;  mais  com- 
le  ils  ne  parloit nt  qu'a  une  bête,  ils  ne 
furent  point  obéis,  au  contraire  le  Sin- 
ge, comme  c'eft  la  coutume  de  ces  ani- 
maux, leur  montrâtes  dents,  ce  qui  mit 
tellement  en  colère  unàtct^Strelizesy 
qu'il  courut  au  Singe  è^  lui  donna  avec 
fa  demi  pique  quelques  coups  fur  le  dos. 
Ce  Singe  qui  étoit  fort  &:  puiffant, de- 
venu furieux  par  les  coups  qu'il  venoit 
de  recevoir  fe  lança  fur  le  Strelize,  & 
le  traita  d'une  fi  cruelle  manière ,  malgré 
les  coups  qu'on  lui  donnoit  pour  lui  faire 
lâcher  prife,  qu'il  falut  l'emporter  chez 
lui  comme  mort.  Les  autres  Streli^ 
zes  y  eurent  cependant  bien  de  la  peine 
à  fe  rendre  Maîtres  du  Singe,  &  ce  ne 
fut  qu'après  l'avoir  renverfe  fur  la  pla- 
ce à  force  de  coups,  qu'ils  s'en  faifirent* 
Ils  le  lièrent  en  fuite  6c  letrainerentdc 
cette  manière  cnpnfonj  à  la  vue  d'une 
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infinité  de  monde  qui  s'étoit  affemblé^y 
Cependant  TAmbaffadeur  couroitl 
rifque  d'être  auflî  maltraité  que  p^ 
fon  Singe  ,  s'il  n'eut  obtenu  une  Sau-fl 
ve-garde  pour  fon  quartier ,  attendu  que 
la  Canaille  s^étoit  mife  en  fureur  dans 
la  penfée  que  c'étoit  lui  qui  étoit  l'au- 
teur du  Sacrilège  commis,  y  en  aïant 
même ,  quelques  uns  qui  foupçonnoient 
ce  Miniftre  d'avoir  commerce  avec  les 
Efprits  malins,  puis  qu'il  menoit  avec 
lui  un  Diable  dont  on  ne  pouvoit  ti- 
rer aucune  parole,  &  en  elFet  n'étant 
qu'un  Singe  il  n'avoit  garde  de  parler. 
Les  Principaux  Officiers  &  Marchans, 
allèrent  trouver  le  Czar,  &  lui  repre- 
Tentèrent  que  celui  qui  avoit  fait  le  de- 
fordre  dans  l'Eglife  j  n^étoit  pas  un  hom- 
me, mais  une  bête,  qu'on  avoit  prife 
dans  les  Indes  Orientales,  6c  en  fuite 
aprivoifée,  &  l'Ambafladeur  offrit  de 
païer  au  double  le  dommage  qui  avoit 
été  fait,  mais  cela  ne  fauva  pas  le  Sin- 
ge ,  car  le  Patriarche  dit  pour  ks  rai- 
fons,  que  quel  que  pût  être  cet  ani- 
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^^^Tïàly  une  bête  ou  un  Diable  incarné, 
'2i  l  faloic  necelTairemenc  qu'il  mourut, 
l^imis  qu'il  avoic  non  feulement  profané 
'Eglife,  mais  fait  auiîi  dutintamareSc 
'ueldu  defordre  dans  un  lieu  Saint.     Cet- 
;e  Sentence,  écant  rendue,  on  trainale 
pauvre  Singe  lie-&  garoté  par  toute  la 
ville,  6c  en  fuite,  comme  on  craignoit  cet 
animal  autant  que  le  Diable  ^  il  futhar^ 
quebufé  par  quelques  Strelizes  des  plus 
courageux,  &  des  plus  hardis.     Après 
une  fi  belle  exécution,  on  fit  crier  publi- 
quement que  perfonne,fur  peine  de  la 
vie,  n'eut  à  attaquer  la  perfonne  de 
l'Ambaflâdeur. 

Les  Mofcovites  croient  avec  les  E- 
tangeliftes,que  Jefus-Chrift  nôtre  Sau- 
veur eft  le  feul  &  fouverain  Chef  de  l'E- 
glife,  mais  ils  ne  conviennent  nullement 
que  TEglife  doive  avoir  ici  bas  fur  la 
Terre  un  Chefvifiblc,  ni  que  le  Pape 
tienne  fa  fouveraine  dignité^  &  auto- 
rité de  Dieu ,  au  contraire  ils  foûtien- 
nent  que  c'eft  une  ufurpation  qu'il  a 
faite, 
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Ils  n'admettent  aufli  en  aucune  ma 
jiiere  la  prééminence  ou  primauté  dans 
FEglife  Chrétienne ,  ôc  elle  leur  fait 
tant  de  peme  qu'ils  ne  veulent  pas 
en  entendre  parler^  aulïï  ne  donnent- 
ils  aucun  autre  titre  au  Pape  que  ce- 
lui de  Dofteur,  ce  qui  fe  peut  voir 
particulièrement  dans  les  Letcrc-s  de 
Bafile  au  Pape  Clcmenr  y  dont  la  fuf- 
cription  éft  Clementt  ^ap£ yPaliort^ 
^JJo5tori  Romande  Ecclefia  ôcc.  A  Clé- 
ment Pape,  Pafteur  &  Dofteur  de 
TEglife   Romaine  6cc. 

lis  ne  font  aujourd'hui  aucun  cas 
des  miracles  de  TEglife,  &  n'y  ajou- 
tent aucune  foi,  au  contraire ^  ils  di- 
fent  &  ils  écrivent  expreflement  que 
les  miracles  qui  fe  faifoient  autrefois 
pour  la  converfion  des  incrédules,  ont 
ceffez  &  ne  fe  voient  plus  dans  TEgli- 
fe  depuis  qu^elle  a  reçu  la  Foi. 


CHA- 


des  Mofco'vitei.  3j 


CHAPITRE     V. 


^e  la  Vénération  que  les  CM^ofcovitès 
ont  pour  trois  chofes  fatntes  ïê  fa- 
jj  crées  parmi  -  eux  ,  f avoir  pour  le 
UHariage  ^  pour  le  Souverain  Ma» 
gijlrat  ,.  ÇS  pour  la  "Dignité  Ec^ 
clefiajlique. 

LEs  Mofcovites  eftiment  le  Maria- 
ge comme  une  chofe  fort  fainte^ 
Ils  Tont  établi  d'une  manière  qu^il  ne 
peut  pas  fe  contrafter  au  quatrième 
degré  de  parenté  &  d'afinité  fur  pei- 
ne  de  la  vie.  La  Poligamie  eft  aufli 
défendue  chez-eux  fur  peine  de  mort, 
&  même  le  Czar  ou  Grand  Duc  ne 
peut  avoir  qu'une  femme,  à  moins ^ 
comnie  on  en  a  vu  des  exemples  ^ 
qu'elle  ne  fut  Stérile,  ou  qu'elle  ne 
pût  avoir  de  Prince  ^  car  en  ce  cas  5 
il  peut  la  faire  enfermer  dans  un  Cloî- 
C     3  tre^ 
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tre,  &  en  époufer  une  autre.  Poui? 
ce  qui  eft  de  prendre  une  autre  fem- 
me après  la  mort  de  la  première  j  ils 
le  foufrcnt  6c  croient  que  cela  fe  peut 
faire,  mais  à  peine  tiennent- ils  ce  ma- 
riage bon  6c  légitime  j  c'eft  pourquoi 
^ucun  de  leurs  Prêttes  nWeroit  pafTer 
à  de  fécondes  noces.  A  l'égard  du 
troifiéme  mariage ,  ils  ne  le  permettent 
nuUerhentj  ou  il  faut  que  celui  qui 
dcfire  de  le  contra£ter,ait  des  raifons 
trés-importantes ,  6c  très- légitimes  ^ 
rhais  pour  le  quatrième  ,  il  eft  fi  é- 
troitement  défendu  que  l'on  punit  de 
mort  ceux  qui  s'y  engagent. 

Le  Divorce  eft  fort  fréquent  parmi 
les  Mofcovites  ,  mais  il  ne  fauroit  fe 
faire  que  par  le  confentement  de  PE- 
vêque. 

Non  feulement  ils  perrnettent  aux 
Prêtres  de  fe  marier,  riiaisaufli  fuivant 
leur  doctrine,  il  eft  neceflaîre  qu'un 
Prêtre  fe  marie,  ce  qu'ils  prouvent  par 
la  I.  Ëpitre  à  Timothée  chap.  3.  v.  2. 
&  ils  croient  cette  neceffité  aux  Prêtres 
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*3'avoir  une  femme,  fi  abfoluë  qu'ils 
%'en  reçoivent  aucun,  à  moins  qu'il 
'ne  promette  &  fafle  vœu  de  fe  marier. 
Lors  qu'un  Prêtre  a  enterré  fa  femme, 
il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en  prendre 
une  autre.  Il  faut  en  ce  cas ,  ou  qu'il 
fe  renferme  dans  un  Cloître,  ou  qu'il 
quitte  l'habit  de  Prêtre,  pour  retour- 
ner parmi  les  Laïques  ou  Séculiers. 
Lorsque  lesEcclefiaftiques  fe  marient, 
ils  doivent  choifir  une  fitlc  vierge,  ne 
leur  ét^nt  pas  permis  d'époufer  une 
veuve,  &  encore  moins  une  perfonne 
dont  les  mœurs  6c  la  conduite  ne  font 
pas  aprouvées. 

De. là  ils  concluent,  &  croyent  fer- 
mement, que  l'Eglife  Catolique  Ro- 
maine non  feulement  eft  dans  une  er- 
reur abominable  j  mais  qu'elle  pèche 
encore  contre  le  Saint  Concile  tenu  à 
Gangra,  d'enfeigner  que  les  Prêtres 
mariez  ne  font  pas  dignes  de  prendre 
le  Corps  de  Nôtre-Seigneur.  Voyez, 
Johan,  Mefropolït.  ad  t^rcbieft/c,  Rom, 
ap,  Heberftetn. 
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Le  Souverain  Magiftrac  eft  la  fecon*  ] 
de  chofe  pour  laquelle  les  Mofcovites  * 
ont  une  profonde  vénération,  &  ils  la 
portent  fi  loin ,  qu'ils  croyent  comme 
article  de  Foi,  que  la  volonté  de  leur 
Prince,  ou  Czar  eft  la  volonté  de  Dieu, 
de  forte  que  lors  qu'ils  font  en  doute 
de  quelque  chofe  ^  ils  difent  par  maniè- 
re de  Proverbe.  Dieu  le  fait  ^  No- 
tre Cza7\ 

Ils  nomment  auflî  le  Czar  ^  Le 
Porteur  des  Clefs  \S  le  Valet  de  Cham^ 
hre  de  Notre  T)ieu,  Enfin  ils  croient 
que  ce  Prince  eft  l'exécuteur  de  la  Pa- 
role de  Dieu  5  ^  que  tout  ce  qu'il  a- 
prouve  &:  lui  (tmble  bon  à  l'égard  de 
la  Foi,  doit  être  fuivi^  comme  une 
chofe  jufte  &  raifonnable. 

Les  Knez  ou  Princes  du  Pais,  font 
aufli  tellement  fournis  à  leur  Czar  ou 
Grand  Duc^  qu'aucun  d'eux,  même 
de  la  plus  haute  qualité  &  quelque  ri- 
che &  puiflTant  qu'il  puifl"e  être ,  n'o- 
feroit  recevoir  un  des  moindres  Offi- 
ciers j  qui  vient  Tappelter,  ou  lui  a- 

porter 
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porter   quelque  or  ire  de  la  part   du 
Czar,  fans  fe  jetter  aulTi-^tôt  à  terre, 
ôc  en  cette  pofture^  ils  reçoivent  les 
f  jcommandemens  de  leur  Maître,  com- 
"  jme  fi  c'éroient  les  ccmmandtmens  de 
iDieu  même  ;     Ils  n  ofent  refufer  d'y 
'obéir,  ni  aporter aucune  excufe  quand 
même  ce  ieroïc  une  chofe  dans  l'exé- 
cution de   laquelle  ils   fcroient    a(Tu- 
rez  de  perdre  la  vie.     Qtie  fi  le  Czar, 
I  lors  qu'ils  font  en  fa  prefence,  les  re- 
'  garde  de  mauvais  œil ,  ou  leur  donne 
quelque  marque  de  fa  colère ,  ils  di- 
fent  auflî-tôt  j  x^n^r  Sa    Majefîé  Cza^ 
vienne^  voici  ma  têîe ^  faites-en  ce  qu^il 
vous  plaira.     Mais  lorsqu'ils  ont  reçu 
une  Audience  favorable ,  ils  favents*en 
glorifier,  &  difent  ,  qu'ils  ont  vus  les 
yeux  riants  du  Czar. 

La  troifiéme  chofe  pour  laquelle  les 
Mofcovites  ont  une  grande  vénération, 
.eft  la  Dignité  Ecclefiaftique.  Ils  ont 
auffi  un  certain  ordre  dans  leur  Egli- 
fe.  Celui  qui  y  tient  le  premier  rang 
eft  le  Patriarche,  qui  eft  obligé -dfi_fai- 
C    4  re 
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re  toujours  fa  refidence  à  Mofco  \Â 
Ville  Capitale.  Autrefois  il  étoit  é-i 
tabli  par  le  Patriarche  de  Conftanti- 
Tioplcj  mais  aujourd'hui  ,  il  cft  élu 
par  quelques  Ecclefiaftiques  choifis  & 
nommez  pour  cela  par  le  Czar.  Ces 
Ecclefiaftiques  s'affemblent  avec  Its 
Métropolitains,  les  Archevêques,  & 
les  Evêques,  &  après  avoir  délibéré 
enfemble  fur  le  choix  qu^ils  doivent 
faire,  ils  en  prennent  un  de  ceux  qui 
ont  été  nommez  j  le  facrent  &  l'éra- 
bliflent  d'un  confentement  unanime. 
Le  Patriarche  ell, après  le  Czar  le 

{premier  en  dignité  &  en  autorité.  A 
'égard  des  afaires  Ecclefiaftiques  j  il 
régie  &  ordonne  tout  abfolumcnt  fui- 
vant  fa  volonté  ,  &  fouvent  le  Czar 
le  confulte  dans  les  afaires  de  Reli- 
gion ;  Il  eft  vêtu  d'une  longue  robe 
noire ,  &  lors  qu'il  marche  foit  à  che- 
val ,  en  caroiïe  ,  ou  à  pié ,  on  porte 
toujours  devant  lui  la  Crofl'e  ,  ou  le 
Bâton  Paftoral  d'Evêque  ,  ou  bien  il 
U  tiçni;  à  la  main  y  alors  le  Peuple  qui 
'  le 
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\p  voit  pader  ,  coure  en  foule,  &  Jui 
demande  la  benediaion  ,  qu'il  leur 
donne  de  chaque  côté  avec  les  detix 
doigts  écenduç. 

Après  le  Patriarche  fuivent  les  qua- 
f:re  Métropolitains,  qui  tiennent  pref- 
que  le  même  rang  que  les  Cardinaux 
parmi  les  Catoliques  Romains.  Le 
premier  Métropolitain  ,  tft  celui  de 
Novogrod,  le  fécond  ^  celui  de  Rof- 
tou^  le  troifiéme,  celui  de  Cafani, 
fie  le  quatrième  ,  celui  de  Sarskienfi. 
Ce  dernier  doit  toujours  fe  trouver  à 
Mofco,  à  la  Cour  du  Czar. 

Les  Archevêques  fuivent  les  Mé- 
tropolitains. Ils  font  au  nombre  de 
fepr.  I.  celui  de  Kiou  ,  2.  celui  de 
Mofco  ,  5.  celui  de  Plefco^  4.  celui 
de  Wolodimir  ,  5.  celui  de  Tobol- 
fco  ,  en  Sibérie  ,  6.  celui  du  Roiau- 
me  de  Cafan  ,  &  7.  celui  d'Aftra- 
chan. 

En  fuite  de  ceux-ci  viennent  les  au- 
tres Ecclefiaftiques,  que  les  Mofcovi- 
%ts  appellent  'Fo^es.  Il  y  en  a  de  di- 
C     5  fe. 
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ft rentes  fortes, comme  des  TrotopopCT^  :  bi 
ou  Archipretres,  des  Diacres  &  autres  fe 
femblables  ,  dont  le  nombre  eft  fi  U^ 
grand  en  Mofcovie  ,  qu'on  les  voit  U 
par  tout  comme  des  troupes  de  moi-  jï 
ncaux.  On  en  compte  dans  Mofco, 
lieu  de  la  Refidence  des  Czars,  4000. 
fans  les  Moins.  Ces  Meilleurs  les 
l^opes  n'ont  aucun  favoir  ^  que  celui 
de  favoir  lire  couramment  ,  écrire  & 
chanter  ,  êc  on  ne  leur  demande 
autre  chofe.  On  les  connoit  pre- 
mièrement à  un  petit  bonnet,  nom- 
mé Skuffin  ,  qu'ils  font  obligez  de  i 
porter,  &  que  le  Patriarche  leur  met 
fur  la  tête  après  l'avoir  confacré. 
Toute  la  dignité  de  leur  Prétrife  ne 
confifte  qu'en  ce  Skuff^ia  ,  ou  bon- 
net ^  6c  il  quelqu'un  Tavoit  abbaru^ 
ou  fait  tomber  de  defTus  leur  tête, 
il  feroit  puni  feverement.  Cepen- 
dant, comme  la  plû-part  de  ces  'Po^ 
fes  font  des  yvrognes,  &  des  débau- 
chez ^  on  ne  fe  fait  par  uneafairede 
les  biea    batre,  pourvu   qu'on  fâche 

leur 
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eur  ôter  adroitement  le  Sknffia  de  def- 
us  la  tête  ^  &  qu'on  le  leur  remette 
e  la  même  manière  après  qu'ils  ont 
reçu  les  coups.     Et  comme  il  n'y    a 
qu'àrefpefter  le  bonnet,  ils  ne  man- 
quent pas  d'être  fouvent  frotez^dans 
les  Cabbakes  ,  ou  Cabarets  de  Bière, 
d^hydromel  &  d'eau  de  vie,  qui  ap- 
partiennent au  Czar.     C'efl:  une  cho- 
lîe  fort  plaifante  que  de  les  voir  ainfi 
I  étriller,    &  qui  caufe   aux    étrangers 
un  grand   étonnement.     La    féconde 
marque  qui  les  fait  connoître  eft  un 
petit  bâton  qu'ils  portent  à  la  main^ 
6c  la  troifiéme  eft  un  habit  fort  long 
Se  fort  large,  qui  eft  ou  npir^ouverd, 
ou  rouge,  ou  bleu  ^  ou  enfin  de  la  cou- 
leur  qu'il  leur  plaît  de  s'habiller.     Ils 
ne  font  pas  obligez  dédire  tous  les  jours 
la  Mefle  comme  les  Prêtres  Catoliques 
Romains,  iUne la difent ordinairement 
que  trois  fcjs  la  femaine.     Lors  qu'un 
homme  du  commun  Peuple  rencontre 
un  Tope^  il  lui  demande  fa  benedidlion^ 
Çc  alors  celui-ci  la  lui  donne,  en  lui 

faifant 
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faifant  le  lîgne  de  la  croix  fur  le  front 
&  fur  la  poitrine,  en  fuite  dequoi  il  le 
bâife  5ç  preqd  congé  de  lui. 

Les  Moines  qui  vivent  dans  les  Cloî- 
tres font  après  les  'Popes,     La  Mofco- 
vie  en  eft  pleine  ^  &  ils  font  tous  ou  de 
rOrdre  de  Saint  Bafile  ,  ou  de  celui 
de  Saint  Benedifte  ,   ou  de  celui  de 
S.Nicolas.     Leurs  Règles  ne  convien- 
nent pas  avec  celles  des  Moines  Cato- 
îiques   Romains  ^  bien   qu'ils  faffent^ 
de  mcme  que  ceux-ci^  ces  trois  vœux, 
celui  de  chafteté,  celui  de  pauvreté  ôc 
celui  d'obédience,  &  qu'ils  fe  tiennent 
dans  les  Cloîtres;  mais  ils  ont  Ieur$ 
Règles  toutes  particulières.     Ils  mei- 
nent  une  vie  auftere^i  6c  n'ofent  man- 
ger de  la  viande  dans   leurs  Couvents» 
A  l'égard  des  Dominicains,  des  Je- 
fuitcsj  des  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois, des  Capucins,   des  Chartreux, 
des  Carmélites  &  d'autrîs  femblables, 
ce  font  des  Ordres,  que  les  Mofcovi- 
tes  ne  connoiffent  point  8c  qui  ne  font 
point  reçus  parmi-eux.     Les  Moines 
^  '  Ruffes 
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fRufles  font  tous  habillez  de  la  même 
f  manière;  en  hiver  ils  fe couvrent  d'une 
grande  peau  de  mouton,  6c  mettent 
par  deffus  une  longue  cappe  noire,  a- 
vec  un  capuchon  de  la  même  couleur 
fur  la  tête,  de  forte  que  leur  habit  eft 
à  peu  prés  femblable  à  celui  des  Do- 
minicains.  Ils  portent  à  la  main  le 
Rofaire  ou  le  chapelet^  mais  fait  d'u- 
ne tout  autre  manière  que  celui  des 
Catoliques  Romains.  Ils  ont  dans 
leurs  Cloîtres  des  Abbez  ^  qu'ils  nom- 
ment Archimandrites  y  6c  des  Prieurs 
appeliez  Igumenes  ^  mais  ce  font  des 
gens  d'une  fi  grande  ignorance  ôc  telle- 
ment groflîersiqu^à  peine  il  s'en  trou- 
ve un  de  dix  j  qui  fâche  bien  dire  par 
cœur  rOraifori  Dominicale  &  leSynï- 
bole  des  Apôtres,  &  c'eft  dequoinous 
parlerons  dans  la  fuite  en  fon  lieu. 
Les  Nonnes, ou  Religieufes  vivent  de 
la  même  manière  que  les  Moines,  é- 
tant  vêtues  comme-eux,  d'un  long  ha- 
bit noir,  à  la  referve  que  celles  qui 
font  de  qualité,  portent  fur  la  tête  un 
grand  voile  blanc.  Leâ' 
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Les  Mofcovices  ont  aufli  leurs  Her* 
mites  ,  qui  vivent  des  aumônes  que 
leur  font  les  Etrangers  &  les  Voia- 
geurSj  à  qui  ils  promettent  toute  leur 
dévotion  5  pour  la  réiiffite&Pheureux 
fuccés  de  leurs  entreprifes. 

Les  Evêques  &  les  Prêtres  vivent 
en  partie  des  Difmes,  &  en  partie  des 
préfens  que  leur  font  quelques  Parti- 
culiers ,  ne  pofledant  ni  Terres ,  ni 
Châteaux ,  comme  les  Prélats  de  l'E- 
glife  Catolique  Romaine. 

Chez  les  Mofcovites  la  fîmonie^  ou 
le  trafic  des  Charges  Ecclefiaftiques, 
cft  une  chofe  fort  commune  &  fort  en 
ufage,  &  même  à  Rome  3  ni  en  aucun 
autre  lieu  du  Monde  ,  elle  ne  fe  pra- 
tique pas  avec  tant  d'excès. 
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CHAPITRE     VI. 

^es  Egltjes  des  Mofcovhes  Çë  de  leurs 
Cérémonies. 

TOutes  les  Eglifcs  des  Mofcovites 
font  ,  de  même  que  le  Ciel ,  de 
figure  ronde ^  &  bâtie  en  voûte, pour 
marquer,  à  ce  qu'ils  difenc^  laMajefté 
infime  6c  toute  puiflante  du  Grand 
Dieu.  Sur  ces  EgUfes  il  y  a  toujours 
cinq  Tours  rondes  avec  une  triple 
Croix  ,  dont  les  quarre  plus  petites 
entourent  celle  du  milieu  qui  eft  fa 
plus  haute  &  la  plus  grofle.  Il  n^y  a 
ni  chaifes  ,  ni  bancs  iians  les  Eglifes, 
&  la  raifon  de  cela  eft  ,  que  les  Mof- 
covites doivent  ta^re  leur  devotion^ou 
debout  ,  ou  à  genoux  ,  ou  bien  hu- 
miliez devant  Uieu,  le  vifage  contre 
rerre. 


Ils 
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Ils  tiennent  leurs  Eglifes,  comme 
ces  lieux  très  Saints  ,  de  forte  que 
quand  des  Perfonnes  mariées  ,  ont 
fait  les  devoirs  du  mariage  ^  ilsn'ofenc 
entrer  dans  les  Eglifcs  qu'après  s'être 
baignées  dans  leurs  étuves.  Ils  ne  per- 
mettent pas  que  la  M ufique  s'exerce 
dans  leurs  Eglifes,  &  ils  n^'y  foutrent 
tïi  Orgues  3  ni  aucun  autre  fem'blable 
inftrument,'  non  plus  que  des  images 
de  fculpture^  ou  taillées  en  pierre, cel- 
les qu'ils  y  ont  doivent  être  toutes  pein- 
tes fur  du  bois  ou  fur  de  la  toile.  Com- 
me la  Ville  de  Mofco  eft  extrême- 
tnent  graride,oft  y  compte  environ  200. 
Eglifes. 

Les  Mofcovites  eftiment  beaucoup 
les  cloches  5  &  leur  attribuent  une  gran- 
de vertu  à  l'égard  du  lervice  Divin. 
Les  Eglifes  fur  lefquellcs  il  n'y  a  point 
de  croix,  ne  pafTent  pas  chez- eux  pour 
de  véritables  Eglifes;  parce  que  fuivant 
la  Dodtrine  j  qu'iU  ne  ceflent  de  prê- 
cher, la  Croix  doit  être  les  armes,  &: 
la  marque  de  tous  leg  Chrétiens.  Com- 
me 
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le  ils  tiennent  que  rien  n'eft  plus  faine 
ue  leurs  EgUfcs , aufll eftiment-ils leurs 
limeneres  dt  s  Lieux  facrez,  c'eft  pour- 
uoi  on  fe  doit  bit-n  garder  d'y  taire  la 
loindre  faleté,  ni  d'y  laifler  entrer  un 
bien. 

Ils  tiennent  qiie  rexcommunicatiort 
|ui  fe  fait  dans  leurs  Eglifes  eft  une 
hofe  fort  jufte,  aufli  frappent- ils d' A- 
lathême  tous  ceux  qui  pèchent  publi- 
[uement  ôc  qui  caufe  du  fcandale^  &: 
et   Anathéme  eft   nommé  dans  leur 
Langue  Obfcha.      Perfonne   n'oferoic 
ivoir  aucune  communication  j  ou  fo- 
:iété  avec  celui  qui  eft  excommunié, 
k  tant  que  ^ Obfcha ^ow  l'excommuni- 
cation dure  5  il  ne  lui  eft  point  permis 
d'entrer  dans  les  Eglifes. 

Cet  Obfcha  ^  ou  Anathéme  des 
Mofco vires,  fe  lance,  de  même  qu'à 
'Rome,  le  Jeudi  Saint  ,  contre  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Commu- 
nion. Pour  ceux  qui  en  font&qu^on 
a  excommuniez  ,  on  les  abfout ,  lors 
qu'ils  ont  fait  une  confeffion  de  leurs 
D  p€- 
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péchez  ,  6c  donné  des  marques  d'un( 
véritable  repcntance. 

A  regard  de  leur  confeflîon  ,  elh 
confifte  de  même  que  celle  des  Caro- 
liques  Romains  ,  en  une  déclaration 
de  tous  leurs  péchez ,  les  uns  après  les 
autres^  fans  en  omettre  aucun. 

Ils  croient ,  que  les  Prêtres  ^  auf- 
quels,  à  Pimitation  de  Chrift,  on  n'a 
pas  dit  à  l'oreille  en  termes  exprés  ces 
paroles  ;  Otez  le  Saint  E/prit  à 
ceux  &c.  n'ont  pas  reçu  le  pouvoir 
d'excommunier. 


CHAPITRE    VIL 

^es  Articles  dé  Foi  en  gênerai  des 
Mojcovites, 

LEs  Mofcovites  confeffent  publi- 
quement  la  Trinité  en  Dieu  j  fui- 
vant  le  Symbole  des  Apôtres  ^  celui 
de  Nicée  ^  &  celui  d'Athanafe.     Ils 

difent 
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fent  que  la   première   Perfonne   elt 
ieii  Créateur  du  Ciel  &  de  la  T^irre, 
(J  le  Père  de  Notre  Seigneur  Jclus- 
hrift. 

Que  la  féconde  Perfonne  eft  Jefus 
(omme  parfait  ^  né  de  la  Vierge  Ma- 
qui  demeure  toujours  la  Parole  de 
)ieu  eiïentielle  avec  le  Père  Scie  Samt 
fprit. 

Qtie  le  Saint  Efprit^  comme  latroi- 
éme  Perfonne  de  la  Divinité  ^ eft  avec 
;  Père  &  le  Fils ^  éternelle  vrai  Dieu, 
klais  ils  vivent  à  l'égard  de  cet  article, 
le  même  que  les  Grecs  dans  une  er- 
eur  grofllére ,  vu  qu'ils  enfeignent  ^  que 
le  Samt  Efprit  procède  feulement  du 
|Pere,  &  non  du  Fils-.     Et  la-deflus  ils 
-eprochent  aux  autres  Chrétiens   d'à- 
i^oir  ajouté  dans  le  Symbole  de  Nicée 
Fïlîoraie  ^  à  ce  mot  à  ^Patrey  ce  qui  eft, 
difent-ilsj  contre  la  bonne  foi  &  la  vé- 
rité 5  puis  que  par  là  ^  c'eft  attribuer 
au  Saint  Efprit  deux  Propriétez,  deux 
Volontez,éc  deux  Principes. 

D     2  Us 
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Les  Grecs, que  ceux  de  la  Commu-  ., 
nion  de  Rome  appellent  Vnitij  étan  ''^[ 
au  Concile  de  Florence,  qui  fe  tin 
fous  le  Pape  Eugène  IV.  Tan  1439  S 
où  fe  trouva  le  Mérropolirain  liîdore 
qui  comme  nous  l'avons  dit  ci-dcflTus 
prêcha  en  Mofcovie  l'obéiffance  auf 
Saint  Siège  Romain,  furent  enfin porJ 
tez  par  des  Raifons  fortes  6c  convain-i*;" 
quantes,  qu'on  leur  allégua,  à  confef- 
ier  que  le  Saint  Efprit  procède  du  Pe^^ 
re  par  le  Fils  ;  Mais  la  conclufion  de 
ce  Concile  n^eft  point  reçue  chez  les 
Mofcovites,  8c  ils  n'aprouvent^  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit>  que  les  fept 
premiers  Conciles.  « 

Ils  déplort  nt,  corn  me  les  autres  Chré- 
tiens, le  Péché  Originel,  6c  confeflenti 
que  la  nature  de  l'homme  eft  bntiére-l 
ment  corrompue,  de  forte  que  le  mé-  !l 
pris   de    la  Toute  Puiffance  Divine, 
rinjuftice  Se  l'Impiété,  y  ont  pris  la 
place  de  l'image  de  la  Sainteté  8c  de 
la  véritable  Juftice  de  Dieu.     Ils  con- 
feffent  auffi^   qu'aucun  bien  n'habite 

en 
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jéîAi  notre  chair  &  que  tous  les  hommes 
fe«ant  comme  enfevel  is  dans  les  te  ne- 
es,  Se  dans  une  nuit  profonde  d'er- 
ur  &  d'ignorance,  profanent  &  cor- 
mpcnr  les  commandemens  de  Dieu. 
Is  difent  de  plus  que  du  cœur  cor- 
mpu  de  l'homme,  il  fort  comme 
'une  fource  inépuifable  une  infinité 
e  Ruiffeaux  de  méchanceté  êc  de  tout 
ffnaly  &  que  le  Grand  Dieu  tout  puif- 
ant  n'eft  en  aucune  manière  la  caufe 
u  péché,  mais  qu'au  contraire  il  eft 
^|.a  fource  inépuifable  de  tout  bien.  Ce 
bnt-là  à  peu  prés  les  termes,  dont  ils 
e  fervent  dans  leur  confeflion  de  Foi. 
Ils  tiennent  pour  une  chimère  le 
Franc-Arbitre  après  la  chute  d'Adam 
&  Eve  ,  &  ils  croient  &  foùtiennent 
que  Chrift  n'a  rétabli  perfonne  dans 
ime  fi  grande  liberté,  qu'il  puilTe, 
comme  Adam  &  Eve  dans  leur  écac 
d'innocence,  taire  le  bien,  ou  le  mal, 
fuivant  fa  volonté. 

Ils  rejettent  entièrement  le  Decalo- 

gue  ,  ou  les  dix  Commandemens  de 

D     3  Dieu, 
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Dieu ,  parce  que ,  comme;  ils  le  pré- 
tendent ,  les  Apôrres  les  ont  abolis 
dans  le  Nouveau  Teftament^  comme 
étant  écrits  par  Moyfe  dans  le  Vieux 
Teftament,  à  la  refcrve  de  ces  deux  4 
77/  aimeras  le  Seiq^heur  TDien  de  tout  tofA 
cœur  ^  &  ton  prochain  y  comme  toi  même  À 
Là  diffus  ils  difent  &  écrivent formeW 
lement^  qu'il  ne  convient  pas  à  uni 
Chrétien  de  paffer  de  la  Doctrine  de' 
TEvangile  à  la  Loi  ,  &  que  celui  qui^ 
le  fait,  renie  Jefus^Cbrift,  6c  le  cruci->- 
fie  encore  une  fois  avec  les  Juits,  at- 
tendu que  ks  dix  commandemens  de 
Dieu  ont  été  caffez  6c  annuliez  par  le. 
Sang  de  Chrift. 

De  dix  à  peine  s'en  trouve-til  uni' 
p:?rmî  les  Mofcov-tes  qui  fâche  dire 
l'Oraifon  Dominicale.  6c  prefque  per- 
fonne  qui  puifle  reciter  le  Symbole  des  : 
Apotrcs.  Ils  difent  là-defius  5  fort  mal 
à  propos,  qu'une  chofe  fi  mifterieufe 
6c  fi  (aintc,  ne  doit  pas  erre  rendue  fi 
commune  ,  m  être  dite  (\  publiquement. 
Cependant  bien  qu'ils  rejettent  les  com- 

man- 
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landemens  de  Dieu  ^  ils  les  font  néan- 

loins  fervir  à  la  régie  &  à  la  conduite 

le  leur  vie  de  la  manière  qui  fuit. 

A  l'égard  du    premier   commaride- 

lentj  ils  adorent  avec    une  profonde 

^vénération  la  Sainte   Trinité ,  mais  ils 

invoquent  en  même-temsles^Saintstré- 

pafsez  5  &  rendent  beaucoup  d'honneur 

à  leurs  images. 

Ils  invoquent  la  Vierge  Marie  5  com- 
me la  Médiatrice  du  Salut  des  hom- 
mes ,  par  laquelle  Dieu  s'eft  reconcilié 
avec  nous.  Bafîlide  cbap,  13.  Refp* 
écrit  qu'elle  eft  digne  qu'on  l'invoque, 
parce  qu^^elle  eft  la  Mère  de  Dieu  j  Se 
qu'elle  a  enfanté  un  Dieu  &  un  hom* 
me  en  méme-tems>  que  par  fa  confian- 
ce de  Mère  elle  peut  beaucoup  fur  fon 
filSj  qu'elle  redrefle  nos  fautes  &  nos 
foiblefles  ,  &  que  c'eft-elle  qui  prie 
pour  toute  la  Chrétienté  6c  qui  la 
protège. 

Ils  fe  vantent  auftî  d^avoir  l'image 

de  Marie  Mère  de  Dieu  faite  par  Saint 

Luc  Apôtre^  &  ils  difent  que  la  Vier* 
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ge  commanda  qu'elle  fut  gardée  &  con- 
servée dans  la  Ville  de  Mofco  avec 
CCS  paroles  j  Ma  grâce  &  ma  vcrtn 
foit  avec  dite  Image,  C'efl:  à  ce  fujet 
que  Bafilide  exalte  &  loue  Marie  ^ 
comme  la  bien  heureufe  Reine  du 
Ciel,  &  qu'il  ordonne  qu'on  ait  un 
grand  foin  de  conferver  cette  image  j 
voici  ce  qu'il  en  a  écrit.  Tandis  que 
cette  image  fera  retenue  (S  coîi/ervée 
dans  la  Ville  de  notre  Rejidence  ,  fui' 
vaut  le  commandement  de  T>ieu  ^  la  Chré-* 
tient é  ^  ne  fera  point  troublée.  Je  n'e- 
xaminerai point  ici  fi  Saint  Luc,  qui 
étoit  Peintre,  a  été  en  Mofcovie,  ou 
fi  ce  n'eft  qu'une  légende  des  Mofco- 
vites  ,  quoi  qu'il  en  foit  ces  Peuples 
croient  fermement  que  tout  ce  qu'on 
leur  a  publié  de  cette  Image  eft  très 
véritable,  de  forte  quefiquelqu^un  di- 
foit  la  moindre  chofe  à  rencontre ,  on 
^e  brûleroit  tout  vif,  après  lui  avoir  ar- 
^raché  la  langue. 

Les  Mofcovites  non  feulement  ho- 
porçnt  les  Apôtres  ^  mais  ils  les  invo- 
quent 
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quent  aufli,  &  fe  profternent  devant 
leurs  Reliques^  de  même  que  devant 
celles  des  Prophètes,  des  Saints  Pè- 
res ,  des  Marcirs  &  d'autres  Saints^ 
afin  d'en  être  plus  promptement  (e- 
içourus. 

C'tft  Bafilide  qui  a  établi  Tordre 
des  Images  j  &  qui  a  enfeigné  aux 
Mofcovites  la  manière  de  les  placer 
chacune  félon  le  rang  qu'elles  doivent 
tenir.  Il  met  au  premier  ^  l'Image  de 
Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  au  fé- 
cond, celle  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu, 
&  en  fuite  la  Troupe  Celefte  6c  tous 
les  Saints  j  qui  fuivant  leur  opinion ^ 
procurent  le  falut  des  hommes  ,  & 
viennent  à  leur  fecours. 

Dans  la  Ville  de  Mofco,  ces  Images 
font  à  changer,  car  ils  ne  difent  pas  à 
vendre,  dans  un  certain  Lieu  nommé 
le  CMarcbé  aux  Saints  @  aux  Images, 
Entre  tous  les  Saints  ^  ils  honorent 
particulièrement  Nicolas  de  Bari  , 
qu'ils  ont  choifi  pour  leur  Patron ,  & 
à  cjui  ils  rendent  un  culte  prefquejdi- 
D    5  yiiî' 
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vin.      Ils  vantent  beaucoup  fes  Mi- 
racles j    batifTent   à  fon'  honneur  des 
Eglifes,  tan-tôt  en  un  lieu,  &  tan- tôt 
en  Tautre,  &  le  tiennent  pour  le  Dieu 
Tutelaire  ,  ou  Protefteur  de  tout  le 
Païs.      Les    Mofcovites    diftnt    que 
c'eft  de  Saint  T>amafcene  qu'ils   ont 
apris  le  culte  des  Images  ;  &  ils  ne 
prétendent  en  aucune  manière  ,  que 
ce  culte  loit  une  idolâtrie  3  vu  qu'ils 
font  une   grande  diference   entre   les 
Idoles  des  Payens  faites  à  l'honneur  de 
quelques  Perfonnes  profanes,  comme 
de  "Titane  ^  ^ Apollon  ^  de  Jupiter  &c. 
&•  les  Images  peintes  pour  honorer  les 
Saints  ;     Les  premières  ,   difent-ils  , 
doivent  être  rejettées  avecdéteftation, 
mais  pour  celles-ci,  on  doit  les  hono- 
rer. 

Lors  qu^on  leur  objefte  ce  qui  eft 
écrit  en  Saint  Matth.  Ch.  4.  v.  10. 
Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  T>ieu ,  @  tu 
ne  (erviras  que  lui  (cid  ^  ils  répondent 
aufli^tot,  que  c'étoit  à  Satan  à  qui 
Chrift  avoic  dit  cela,  mais  qu'il  éroic 

auflî 
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auflî  écrit,  que  Dieu  eft  fantifié  par 
fts  Saints  lors  qu'on  implore  leur  fe- 
cours. 

A  l'égard  du  fécond  CQmmandement^ 
les  Mofcovires  ont  une  profonde. vé- 
nération pour  le  Nom  de  Dieu^  & 
les  Grands  auflî  bien  que  les  Petits 
ne  le  prononcent  qu'avec  des  mar- 
ques d'une  grande  dévotion.  Us  ne 
fortent  jamais  le  marin  qu'après  avoir 
invoqué  le  Nom  de  Dieu,  &  falué 
les  Saints  de  leur  Maifon  ,  s'il  y  en 
a  en  quelque  coin  de  leur  chambre, 
ou  de  leur  poêle  y  8c  lors  qu'ils  font 
hors  de  la  porte  du  logis ,  ils  tournent 
le  vifage  vers  une  Eglife,  Refont  leurs 
prières  ,  après  quoi  ils  vont  à  leurs 
afaires.  Qiiand  ils  entrent  dans  la 
maifon  d'un  autre ,  ils  ne  faluent  per- 
fonne ,  y  eut-il  vingt  Kenez  ou  Prin- 
ces du  Pais  3  ou  bien  quelques  autres 
Grands  Seigneurs  ,  avant  que  d^avoir 
vu  les  Sainrs  de  la  maifon  ,  ils  les 
cherchent  fans  dire  mot.,  comme  s'ils 
étoient  muets,  &  s'ils  ne  les  trouvent 
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pas  d'abord,  ilsdifcnCj  NimateTogy 
e'eft .  à  •  dire  ^     N'avez  -  vous  point  de 
^leu  ?     Et  après  qu'on  leur  a  montré 
le  Saint  avec  ^un  grand  refpeâ:  y     ils 
font  leur  'Tue Ion  y  c'eft-à-dire  ^  qu^ils 
baiffent   trois    fois   la  tête  3  qu'ils  fe 
frapent  la  poitrine  aufli  par  trois  fois, 
&  prononcent   encore   trois   fois  ces 
mots  3  Gofpodï  Tomilui  j    ce   qui   fi- 
gnifie  ,     Seigneur  ,    ayé  pitié  de  moi. 
Cette  cérémonie  étant  achevée  ,    ils 
faluent  ceux  qui  font  préfens  ^  en  leur 
difant ,  Schalom  5   mot  Hébreu  ^  dont 
les  Anciens  fe  fervoient ,  &:  qui  fignifîe, 
Taix  [oit  avec  vous  ,   après  quoi   ils 
font  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Les  Mofcovites  cftiment  beaucoup 
les  Pèlerinages 3  jufques-là  même  que 
le  Czar  en  fait  deux  tous  les  ans,  le 
premier,  à  la  fête  de  la  Trinité,  au 
Cloître  de  Frolzenfi  ^  confacré  à  la 
Trinité,  &  éloigné  de  la  Ville  deMof- 
co  j  de  12.  lieues  d'Allemagne.  Le 
fécond  à  la  Saint  Michel  au  Cloître 
de  Saint  Sergius  ^    autrefois  Hermits 
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pafmi  les  Mofcovites,  qui  I^an  1593. 
mourut  dans  ce  même  Cloître,  dont 
il  écoit  Igumene^  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  que  Prieur  parmi  les  Catoli- 
ques  Romains,  &  qui  en  fuicc  fuÇ 
mis  au  nombre  des  Saines.  Comme 
fes  os  repolcnt  dans  ce  Cloître,  le 
Czar  par  dévotion  fait  la  dernière  de- 
mi-lieue  à  pié. 

Us  racontent  plufieurs  avantures  plaî- 
fantes  de  ce  Saint,  qui  fut  première- 
ment Soldat,  &  en  fuite  Hermite,  dans 
cette  vie  retirée^  il  vécût  fort  fainte- 
ment,  &  enfin  il  fut  conduit  dans  le 
Cloître  qui  lui  eft  confacré.  Je  ferois 
un  volume  entier,  fi  je  raportois  tout 
ce  qu'en  difent  les  Mofcovitcs. 

il  y  a  divers  autres  Cloîtres  où  ils 
vont  en  pèlerinage^  &  Pon  trouve  de 
côté  &  d'autre  dans  toute  la  Mofcovie, 
plufieurs  de  ces  fortes  de  Saints  cano- 
nifez  pour  leur  prétendus  miracles  j  & 
dans  la  penfée  qu'ils  ont  la  vertu  de 
guérir  les  maladies,  tous  les  ans  une 
grande  foule  de  Peuple  va  en  Prôceffio» 
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à  leurs  CioJircSj  ou  à  leurs  Eglifes, 
mais  non  pas  fans  faire,  pendant  ces  ac- 
tes de  dévotion^  plulleurs  excès ^  car 
alors  les  Mofcovites  fe  plongent  dans 
la  dcbauch^  des  viandes,  du  vin  &des 
Femmes;  ils  commettent  des  meurtres 
&  divers  autres  crimes  de  cette  nature. 

Lors  que  les  Mofcovites  font  leurs 
prières,  ils  frapent  fort  fouvent  la  ter- 
re du  front  j  ô:  font  le  ligne  de  la  Croix 
de  cette  manière;  premièrement  ils 
commencent  avec  les  doigts  par  le 
front ,  pour  fignifier  Tafcenfion  de  Chrift 
au  Ciel  y  en  fuite  ils  mettent  les  doigts 
fur  la  poitrine,  pour  faire  connoître 
que  c'eft  le  lieu  où  loge  la  femence  de 
la  Parole  de  Dieu,  enfin  ils  commen- 
cent à  Tèpaule  droite  6:  finiiïent  à  la 
gauche,  pour  marquer  danslarefurrec- 
tion  ceux  qui  feront  à  la  droite  de  Je- 
fus  Chrift  deftinez  à  la  vie  éternelle  j  & 
ceux  qui  feront  à  fa  gauche,  condam- 
nez au  fupplice  éternel. 

11  faut  que  je  dife  ici  que  depuis 
quelques  années,  le  Patriarche  à  réglé 
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e  figne  de  la  Croix  de  manière,  que 
les  Laïques^  ou  ceux  qui  n'ont  pas  re- 
çu rOrdre  de  Prétrife,  n'ofent  faire  le 
ligne  de  la  Croix  qu'avec  deux  doigts 
&  non  comme  auparavant  avcc  trois, 
favoir  avec  le  pouce,  le  premier  doigc 
5c  celui  du  milieu.  Lors  qu'on  com- 
mença cette  reforme^  les  Mofcovites 
ne  voulurent  point  s'y  foûmectre  allé- 
guant pour  raifons,  que  comme  la 
Sainte  Trinité  confifte  en  trois  perfon- 
neSj  il  faloit  auflî  qu'ils  fifTenr^  fuivant 
leur  ancienne  coutume  ^le  fignç  de  la 
croix  avec  trois  doigts.  Le  Patriarche 
voyant  cette  opofition  obligea  le  Czar 
de  faire  venir  à  Mofco  ,  Ville  de  fa 
RefidencejPArchi  Patriarche  deConf- 
tantinople,  avec  deux  autres  Patriar- 
ches d'Orient ,  ce  qui  ne  fe  pût  faire 
qu'à  grands  frais.  Lors  qu'ils  furent 
arrivez  on  tint  un  Concile  où  il  fut  or- 
donné que  le  Peuple  ne  feroit  plus  Je 
figne  de  la  croix  qu'avec  deux  doigts 
6c  refolu  d'employer  la  force  pour  fai- 
re obferver  ce  décret.*  Ainfi  tous  ceux 
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qui  s'oppofercnt  à  ce  Concile  ,  per* 
dirent  la  tête  ,  6c  l'on  vit  alors  ces 
gens  fimples  courir'à  la  mort  avec  au- 
tant de  refolution  ,  que  s'ils  fuffcnt 
allez  au  bal. 

Cependant,  malgré  cette  violence, 
les  Mofcovites  ne  lailTent  pas  de  taire 
encore  le  figne  de  la  croix  avec  trois 
doigts  5  mais  non  pas  ouvertement. 

Il  y  a  parmi  les  Mofcovites  quanti- 
té  de  fuperftitieux ,  &c  pour  dire  ,  en 
pafTantj  quelque  chofe  de  leur  (uper- 
ftition;  il  faut  favoir  que  Vô<pid\uT^iioi 
c^eft-à-dire,  l'honneur  qu'on  rend  aux 
ferpens  ,  eft  autant  en  ufage  parmi 
eux  j  que  parmi  les  Samoyedes  j  de 
forte  que  quand  il  arrive  quelque  ac- 
cident dans  leur  famille  ,  ils  l'attri- 
buent auiTi-tôt  à  ce  qu'on  n^a  pas 
bien  eu  foin  de  fervir  les  couleuvres 
ou  ferpents  domeftiques,  qui  fe  trou- 
vent en  quantité  dans  la  Rufiie,  & 
qu'on  ne  leur  a  pas  donné  quelque 
morceau  délicat  à  manger ,  c'efi:  pour- 
quoi ils  prennent  bien  garde  dans  la 
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p..  lîte  que  ces  couleuvres  (oient  mieux 

Cd  jicretenuès. 

at  I  Ils  ne  croient  pas  que  ce  foit  un  pe- 
k  |ié  de  faire  un  taux  ferment  au  pré- 
idice  de  fon  Ennemi,  ^Hur  tout  d'u- 
e  perfonne  de  la  Communion  de  Ro- 
ae,  autrement  ils  tiennent  que  le  Ser- 
nent  cft  une  chofe  tres-famre,  de  foN 
c  qu'un  Mofcovite  ne  prête  pas  faci- 
emcnt  le  Serment  en  juftice  ,  parce 
que  bien  qu'il  ait  fait  un  Serment  jufte 
5c  légitime,  il  tombe  néanmoins  dans 
le  mépris,  &  on  lui  interdit  la  Com- 
munion pendant  trois  ans  y  mais  s'il  a 
fait  un  faux  Serment  ,  &:  qu'on  le 
puifTe  prouver^  on  lui  donne  hKmitey 
t'eft-à^dire  ,  qu'on  lui  déchire  les  é- 
paules  à  coups  de  fouet  ^  jufques  à  ce 
que  la  peau  foie  toute  enlevée,  Se  que 
le  fang  ruiiïelle  de  toutes  parts  ^  on  le 
penfe  après  cela  ,  &  en  fuite  on  l'en- 
voie à  Sibérie  ,  où  il  eft  condamné 
pour  toute  fa  vie  à  la  chaffe  des  Martes 
Zebelines. 

E  Dans 
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Dans  les  afaires  de  Commerce  ,  le! 
Mofcovites  ne  fe  font  pas  un  cas  de 
confcience  de  faire  des  Sermens  exe« 
érables  ,  mais  plus  ils  jurent  ,  moins 
les  Allemans  ajoutent  foi  à  ce  qu'ils 
difent.  ' 

Lors  que  les  Riches  _,  parmi-euxi 
font  malades  ,  qu'ils  fencent  que  la 
mort  s'approche  ^  &  qu'ils  n'en  peu- 
vent pas  rechaper  ,  ils  font  fort  fou- 
vent  un  Vœu  Monaftique  ,  8c  s'y 
engagent  par  un  grand  Serment  y  ils 
fe  font  rafer^  reçoivent  Tonftion  ,  &c 
prennent  un  habit  de  Moine.  Lors 
qu'ils  font  dans  cet  habit,  fuivant  leur 
opinion  Seraphique  ^  ou  Angélique, 
ils  doivent  y  demeurer  huit  jours,  fans 
prendre  ni  médecine,  ni  aucune  nour- 
riture ,  après  quoi  ils  s'imaginent  être 
déjà  transformez  fubftantiellement  en 
Ange.  Que  fi  le  Malade  rechape  de 
fa  maladie  ,  ce  qui  néanmoins  arrive 
rarement  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
rompre  fon  Vœu  ,  au  contraire  il  eft  ^ 
obligé  de  quitter  fa  femme  &  fes  en- 
fans  > 
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iS  j    &  d'entrer  dans   un    Cloître. 
Dilà'ce  qu'ils  pratiqut^nt  à  l'égard 
s  chûfes  qui  fe  raporrent  au  fécond 
mmandement  ^  mais  feulement  par 
jiitation  ^  car  comme  je  l'ai  déjà  die 
^defTus,  ils  rejettent  entièrement  le 
ecalogue  donné  à   Moife  ,  comme 
le  Loi  du  Vieux  Teftament. 
Pour  ce  qui  concerne  le  troifiéme 
ommandementj  ils  obfervent  le  Sa- 
at  5  ou  le  Dimanche;  mais  lors  que 
:  Service  Divin  eft  achevé,  les  Per- 
o'nnes  de  qualité  palTent  le  refte  du 
^'ur  dans  la  débauche,  &  le  commua 
*euple  eft  obligé  de  travailler,  &  mê- 
le  les  Principaux   Bourgeois  6c   les 
iens  de  métier ,  retournant  à  leur  tra- 
ail ,  difent,  qu'//  vartt  mieux  s^occu^ 
'er  ce  jour-là  ^  que  de  l^emp hier  à  boires 
m  à  jouer. 

A  Pégard  des  Fêtes  de  Noël,  de 
Pâques,  &  de  la  Pentecôte,  les  Mof- 
covites  font  obligez  de  les  célébrer  a- 
vec  la  dernière  dévotion  ^  6c  perfonne 
ces  jours- là  n'ofe  travailler. 

E     2  Ils 
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Ils  folemnifenc  encore  pliifieurs  VA^i% 
tes  de  Sainrs  5  6c  les  plus  folemnelldl,^ 
font  celles  dont  je  vai  parler.  Ld 

La  première  eft  le  nouvel  an  ,  quiliid' 
commence  le  premier  de  Septembre j|iûû 
ftile  ancien  ,  6c  je  l'ai  vu  célébrer 
Mofco  de  la  manière  fuivante.  A 
inilieu  de  la  Place  du  Château,  nom 
mé  Kremelïn  j  où  les  Czars  font  leu 
Refidence  ^  on  avoir  dreffé  un  grand] 
échafâut  5  fur  lequel  étoient  ele 
vées  deux  Loges  ,  faites  du  plus 
beauChriftal,  avec  une  dorure  admi- 
rable 5  ce  qui  paroifToit  tort  magnifi- 
que à  la  vue.  Les  deux  Czars  qui 
regnoient  alors  enfemble ,  étoient  aflis 
dans  ces  Loges,  fuperb;^ment  vêtus j 
&  couverts  de  pierreries.  Tout  au- 
tour ,  la  Place  étoit  remplie  d'une 
foule  prodigieufe  de  Peuple,  qu'une 
forte  Garde  de  Strelizes ,  Gardes  du 
Corps  des  Czars  ^  éloignoit  à  une 
certaine  diftance  ,  6c  enrre  cette  Gar- 
de &  le  pië  de  Péchafaut,  étoit  un 
grand  cercle  ,  occupé  à  la  droite  par 


^. 


des  i^Adofccnjîtes.  69 

Seigneurs  de    la  Cour  &  les  Boja- 
3  &  à  la  gauche  par  ksOficiers^  ks 
larchands,  &  ceux  qui  font  protef- 
n  des  Arts,  de  la  Nation  Ailcmande, 
'on  a  coutume  d^invittr  à  cttxt  Fê- 
Tout  le  Monde  étant  ainfi  affcm- 
lé,  le  Patriarche  monta  fur  l'Echa- 
uta  avec  un  jeune  garçon  portant  un 
tncenfoir.     Le  Patriarche  ^  qui  avoit 
la  main  une  Croix  d'or  enrichie  des 
ierreries  les  plus   belks  1     baifa   les 
eux  Czars  ^     leur  donna  en  fuite  la 
roix  à  baifer  Jetta  avec  le  Goupillon 
e  l'Eau  bénite  fur  les  Czars  &:  fur  tout 
e  Peuple  ,  &  fouhaita  à  fa  manière  ^ 
autant  bien  que  fa  capacité  le  per- 
ettoit  ,  premièrement  à  Leurs  Ma- 
eftez  Czariennes,  un  heureux  Règne 
un  cours  continuel  de  profpéruéj 
fur  leurs  Perfonnes  Sacrées  ^  &  en  fui- 
te, à  tous  les  Ordres  &  au  Peuple, 
une  heureufe  année,  la  benediûion  le 
Dieu ,  &  fes  grâces  fpirituelles  ^  tem- 
porelles ;     en   fuite  dequoi   tout   le 
Peuple  cria,  Amin  ^  t^mifu     Après 
E    3  cet- 
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cette  Cérémonie,  les  Czars  firent  dfiài^Ji 
mander,  en  général  ^  premiéreme 
aux  Bojares  &  Grands  Miniftres ,  ejfljjjlf) 
fuite  aux  Allemans,  comment  alloiem  ^ 
leurs  afaires,  &:  s'ils  étoient  en  parfam«oiJ 
te  fanré,  demande  qui  pafl'e  pour  utmiirfi 
très  grande  grâce  ,  &  un  fcnfible  té^|jj 
moignagc  de  la  bonté  des  Czars.  |(:ro 

Du  côté  des  Allemans  ,  le  Comtq 
de  Greham  Général  Major,  porta  \\\\\\ 
parole,  remercia,  au  nom  de  ceux  de^L 
la  Nation  Allemande,  les  deux  Czar^j,  y 
de  la  grâce  qu'ils  leur  faifoient  de 
s'informer  d'eux,  &  fouhaita  enraênie- 
tems  à  Leurs  Majeftés  Çzariennes  tou- 
tes fortes  de  profpéritez. 

Enfin  on  entendit  le  fon  des  Cloches; 
par  toute  la  Ville,  les  Czars  fe  retirè- 
rent dans  leur  Château,  ou  Palais  de 
Kremclm  ,  &  chacun  s'en  retourna 
chez  foi  fe  divertir  6c  faire  bonne 
chère. 

La  féconde  Fête  folemnelle  fe  celé- 
bre  le  8.  de  Septembre.  Us  la  nom- 
inent  en  leur  Langue /Pr^yjr;/^  Rojus^ 
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^U^^prizîfle  Bogorodice  i  c'cft-à-direj/^ 
\Samte  Fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Mère  de  T)ïeu, 
La  rroifiéme  eft  le  14.  du  même 
lois  j  qu'ils  nomment ,  'Frr^fmk  %)ze' 
irna  JVoJdtnJenja  ,  ce  qui  lignifie, 
.Sainte  Fête  de  l'Exaltation  de  la. 
Croix. 

La  quatrième  eft  le  2 1.  de  Novem- 
b/e  ;  Les  Mofcovites  la  nomment, 
vedenia  ^  ^Pricifte  bogorodice^  V Offrande 
d§  Marie, 

La  cinquième  qui  fe  folemnife  le 
2^.  Décembre  fe  nomme  RofoftnaChri" 
Jiova  ,  la  Nativité  de  Chriji  ^  ou 
No'él, 

Lafixiéme  Fête ,  arrive  le  6.  de  Jan- 
vier elle  eft  ïiommét  Boje  Jnvie n a  y  la 
Manifefïation  de  Cbriji  ^  ou  la  Fête  des 
trois  Rois,  C'eft  ce  jour -là  que  les 
Mofcovites  font  la  confecration  de  l'eau 
dans  la  ville  de  Mofco.  voici  de  quel- 
le manière  j'ai  vu  faire  cette  folemni- 
té. 

E    4  Ail 
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Au  milieu  de  la  Rivière  de  J^Jfi/a 
qui  pafle  dans  Molco,  on  avoit  eleve^ 
un  grand  bâtiment,  où  diverles  hiltoi- 
ns  de  la  Bible  éroient  peintes,  $c  par- 
tjcuîiercrment  le  Bateme  admmiftré  4 
nôtre  Sauveur  Jefbs-Chrilt  par  baînc 
Jean  Baptifle  au  Jordan.  Les  deux 
Czars  s'y  étant  rendus ,  ils  fe  placèrent 
fur  deux  fieges  magnifiques  qu'on  leur  l|l 
avoit  préparez.  Le  Patriarche  y  vint  V 
en  fuite  en  proceflion  de  la  manière 
iuivanre.  i.  Deux  Popes  marchoient 
deviînr,  dont  l'un  porroit  une  belle 
croix  d'or,  fur  laquelle  étoient  repre- 
fenrez  les  quatre  Evangcliftes,  Se  l'âu- 
trv^  un  tableau  du  baténie  de  Chrift  au 
Jordan ,  couvert  d'un  petit  drap  de 
foye^  blanc  &  fort  beau.  Le  Patriar- 
che orné  de  fes  habits  pontificaux  fui- 
voie  ces  deux  Popes  ^  il  avoit  en  cha- 
que main  une  croix,  Se  chantoit  avec 
un  petit  garçon  j  qui  marchoit  après 
lui  portant  un  livre.  Le  Patriarche 
étoit  fuivi  de  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs ^   de  plufieurs  Ecdefiaftiques, 
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&  enfin  da  commun  Peuple ,  avec 
les  femmes  &  les  entans^  portant  tous 
un  cierge  à  la  main.  Apres  toute  cet- 
te troupe  5  marchoit  le  Marguiller,  ou 
Sacriftam,  portant  un  cierge  ailumé 
fait  de  plufieurs  bougies  tortillées  en- 
femble.  Comme  la  rivière  étoit  alors 
gelée  3  on  avoit  fait  dans  la  glace  un 
grand  trou  en  rond,  d'environ  6.  au- 
nes de  circonférence.  Le  Patriarche 
&  toute  la  proceilion  étant  arrivée  en 
cet  endroit,  on  lut  &  l'on  chanta  pen- 
dant une  demi  heure,  âpres  quoi  le 
Patriarche  prit  le  cierge  allumé  du  Sa- 
criftam  ,  6c  le  jetta  dans  Peau ,  tous  les 
autres  éteignirent  en  même.tems,  leurs 
cierges,  &  le  Patriarche  plongea  trois 
fois  dans  Teau  les  deux  croix  qu'il  te- 
noit  à  chaque  main,  &  en  fit  en  fuite 
tirer  dans  un  badin.  Cette  première 
eau  eft  eftimée  la  plus  fainte  ,•  On  la 
garde  pour  le  Czar,  afin  quM  s'en  fer- 
ve  dans  les  plus  grands  dangers.  La 
cérémonie  étant  achevée,  tcut  le  Peu- 
pie  coure  en  foule  ,  les  uns  pour  pui- 
'  E    5  fer 
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ftr  de  l'eau  btnite  de  la  rivière,  qu'ils 
ont  accoutumé  de  conferver  toute  l'an- 
née, &  les  autres  pour  plonger  leurs 
petits  enfans  danscerte  eau  froide  com- 
me glace.  Une  teipr/ie  qui  y  pion* 
geoit  un  enfant  de  fix  mois  qui  étoit 
àelle,  pouffée  par  la  foule^  le  laifla 
tomber  dans  la  Rivière,  d'où  il  futim- 
pofihlçj  à  caufe  de  la  glace,  de  le  re- 
urer,  de  forte  qu'il  fervit  de  pâture 
a.ux  poiflbns.  Cette  femme  fe  mit  a- 
lors  a  crier  &  à  fe  déchirer  d'une  fi 
Iiorrible  manière,  qu'on  ne  la  pouvoir 
ni  entendre^  ni  voir  fans  frayeur.  Je 
vis  des  Perfonncs  d^age  qui  ne  firent 
point  de  dificulré,  de  fe  baigner  auflî 
dans  cette  eau  glacée,  croyant  que  tout 
leur  corps  en  feroit  fantifié.  Enfin  les 
Mofjovites  y  menèrent  leurs  chevaux, 
leurs  bœufs,  leurs  vaches,  &  d^autre 
bétail,  pour  leur  faire  boire  de  cette 
eau ,  fuivant  leur  opinion  fainte  Se  fa- 
lutaire. 

Tout  étant  achevé  de  la    maniera 
çjue  je  y  km  de  le  raporter,  ils  retour- 

ne« 


des  ^Mofcovites.  75 

nerent  à  TEglife  pour  y  recevoir  labe* 
nediftion^  6ç  ils  y  firenç  un  aufli  grand 
tintamare  que  celui  qui  arrive  dans  les 
cabarets  ,*  de  force  qu'à  peine  une  per- 
fonne  pouvoit  s'entendre  parler  elle- 
même. 

Cette  confecration  de  Teau  ne  fe 
fait  pas  feulement  dans  la  Ville  de 
îyîofco,  elle  fe  pratique  aufiî  dans  les 
Villes  &:  Vilages  de  toute  la  Mofco- 
vie. 

Apres  cette  Fête  des  trois  Roisj-vienC 
la  feptiéme^  qui  fe  célèbre  le  2 -de Fé- 
vrier, &  qu'ils SippQlhnt y Strete;jiaGof- 
poda  Bogaj,  c'eft  à  dire,  laTurificatmi 
de  Marie, 

La  huitième  Fête  eftle  25.  de  Mars, 
ils  la  nomment  3  Blaga  vefenia  pricefte 
bogorodïce ,  Y  Annonciation  de  Marie, 

La  neuvième  Fête eft  nommée  JVer^ 
hna  IFofcrefcheniay  c'eft  à  dire  leT)i^ 
manche  des  Rameaux  ,  ôc  ce  jour-là, 
ils  célèbrent  l'entrée  de  Jefus-Chrift 
fur  une  Anefle  dans  Jtrufalem.  Voi- 
ci  comme  je  l'ai  vu  pratiquer. 

Apres 


y6        La  Religion  Unherfelle 

Après  que  les  Czars   eurent  ouï  la 
Mefle  dans  la  grande  Eglife  de  Sainte 
Marie,  une    grande  toule  de   peuple 
s'aflemola  devant  le  Château  de  Kre- 
melm  pour  y  attendre  la  Froctflionqui 
fortit  du  Château  dans  Fordre  qui  fuir. 
Premièrement  on  vit  traîné  fur  un  cha- 
riot pt:u  élevé  ,un  arbre  chargé  de  tou- 
tes fortes  de  fruits ,  qu'on  y  avoit  atta- 
chez.    Sur  cet  arbre  étoitnt  affis   4. 
Jeunes  garçons  avec  de  belles  chemifcs 
b!an<.ht:S,  qui  chantoient  Hojanna,  Ce 
chariot  éroit  fuivi  de  plufieurs  Popes, 
vêtus  de  robes  blanches  :,  &  avec  tous 
les  ornemens  dont  ils  fe  fervent  lors 
qu'ils  difent  la  meffe.     Ils  chantoienc 
à  portoient  des  croix  >  des  bannières 
&  des  images,  &  quelques  uns  avoient 
des   encenfoirs,   avec  lefquels  ils   en- 
voyoient  la  fumée  de  l'encens  fur  le 
peuple  qui  les  voyoit  palier.     Imme- 
diacement  après  les  Popes, venoient les 
Knez  ou  Princes,  les  Bojares  &  autres 
principaux  Seigneurs  ;  Ils  marchoient 
deux  à  deux ,  &  portoient  prefques  tout 

de 
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des  rameaux  de  Palme,  à  la  main.     A  la 
fuite  de  ceux-ci,  étoit  les  deux  Czars 
Jwan,  &  Peter  Alexewuz,  qui  étant  frè- 
res regnoientenfemble,  lis  écoientcon» 
duits  par  quatre  Bojars  vêtus  fort  ma- 
gnifiquement, &  menoient  tous  deux 
par  la  bride,  dont  les  refnesetoientforc 
longues  j  le  Cheval  du  Patriarche.     Ce 
Cheval,   auquel  on  avoit  fait  de  lon- 
gues oreilles ,  pour  le  faire  reflembler 
à  un  AnCj  étoit  couvert  d^ine  longue 
houflTe  noire,  6c  dcffus  on  voyoït  aflis 
le  Patriarche  magnifiquement  paré  de 
fes  ornemens  Pontificaux.     Sur  la  tê- 
te j  il  avoit  un  riche  Bonnet  brodé  de 
perles  j     Se  en   fa  main  droite  j     une 
Croix  d'or  enrichie  de  pierreries  ^  avec 
laquelle  il  donnoit  la  bénédiction  au 
Peuple.  Après  le  Patriarche  marchoient 
les  Métropolitains,  les  Evéques  S:  au- 
tres Ecclefiaftiques^  dont  les  uns  por- 
toient  des  livres  &  les  autres  des  encen- 
foirs.     Toute  cette  marche  étoit  fer- 
mée par  les  principaux  Gqffes  ou  Mar- 
chands ,  &  par  le  commun  P«uple.  Ce- 

pcn- 
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pendant  on  avoit  pofté  fur  le  chemiil 
plufieufs  jeunes  garçons  ^  qui  éten- 
doient  leurs  habits  ou  quelque  autre 
chofe,  afin  que  les  Czars  &  le  Patriar- 
che pudent  paiïer  deflus. 

J'ai  ouï  dire  que  les  deux  Czarspour 
avoir  conduit  de  cette  manière  le  Pa- 
triarche, avoient  reçu  de  lui  4,00./?//^- 
l^ely  qui  font  800.  écus.  Ce  qu'ils  font 
obligez  défaire  par  humilicé  Chrëtien- 
fid,  ù  l'honneur  de  Nôtre  Sauveur  le- 
fus-Chrift  &  pour  célébrer  fa  memoi- 
îe. 

Cette  Fête  des  Rameaux  fe  célèbre 
âiiflî  j  par  tottte  la  Mofcovie ,  &:  hors 
de  Moifco  ^  les  Evêqùes  ou  les  Prêtres 
tiennent  la  place  du  Patriarche,  &  les 
tVaivodcs  celle  du  Grand  Duc. 

La  dixième  de  leurs  Fêtes^ô:  une  des 
plus  confiderabie,  eft  celle  qu'ils  nom- 
ment Wofcrefcheîûa  Chrijiova  ^  laRefii- 
région  de  Cbrïft  ,  ou  Tafques,  Ce 
jôur-Iâles  Mofcovites  donnent  des  mar^ 
ques  d^une  grande  joie  ^  tant  parce  que 
c'eft  le  jour  de  la  Refurre£tion  de  No- 
tre 
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tre  Seigneur  &  bauvtur  Jefus-Chrift  ^ 
[qu'a  caufe  qu'ils  ont  fim  leurs  grands 
[Jeunes. 

Ce  jour  de  Pâques  ,  chacun  peut 
être  admis  à  voir  ^  comme  lis  diftntj 
les  yeux  clairs  @  Jereuis  du  Cza?- , 
c'eft-à  dire^  qu'il  eft  reçu  à  lui  baiftr 
la  main^êc  que  peur  mcrmoîre  il  en  re- 
çoit un  œuf  rouge. 

Les  Perfonnes  de  qualité  Se  le  menu 
Peuple,  les  jeunes  &  les  vieux  portent 
de  ces  œuts  peints  pendant  qumze 
jours  après  Pâques  ^  6c  Ils  (e  trouv^enc 
une  grande  quantité  de  Marchands  qui 
les  vendent  dans  les  rues. 

Durant  ces  Jours  Saints  6c  Sacrez 
parmi-eux^  lors  que  quelqu'un  en  ren- 
contre un  autre  ,  il  le  falue  6c  le  baife 
en  difant  ces  paroles ,  Chnjios  fVofgre(iiy 
Chrïft  e[t  reffufcité  ^  6c  la  perfbnne 
quieft  faluée,rend  le baifer^ &  répond, 
Woïfxin  fVofgrejh  ^  Il  ejt  véritablement 
reffu(citt\ 

Qui  que  ce  foit  ?  de  quelque  con- 
dition qu'il  puifl'e  être  ,   homme  & 

fem- 
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femnie,  n'oferoit  refufcr  un  fcmblable 
baifer,  ni  Tœuf  rouge,  ou  de  quelque 
autre  couleur,  qu'on  lui  prefente. 

C'eft  auflî  la  coutume,  ces  jours-là, 
que  le  Czar  aille  vifiterlesPrifonniers, 
ce  qu'il  fait  le  matin  avant  le  lever  du 
Soleil,  il  leur  donne  un  œuf  rouge  ,& 
une  peau  de  mouton  criie,  &  leurdir^ 
RejouîJfeZ'VOus ,  car  Cbriji  mort  pour 
nos  péchez^   eff  prcferîîement  rejôujcitè. 

L'onzième  Fête cft  PAfcenflonj(\\x\\% 
nomment  JVofnefanïa  Chriflova^  6c  la 
douzième  la  Pentecôte  ,  qu^ils  nom- 
ment Schiejiwic  Snetaca  diica  ^  la  T)ef' 
cente  du  Saint  Efprit, 

La  treizième  efl:  apellée,  Treobro- 
fienja  Gofpoda  Chri^ova^  la  Transfigura^ 
tion  de  Chrifl  fur  la  Montagne  du  Tabor 
en  prefence  de  fes  T>i[ciples  -,  Elle  fe 
célèbre  le  6.  d'Aouft. 

Ils  en  ont  encore  une  le  iç.  du 
même  mois ,  nommée ,  V/penia prizijie 
Bojorod'tce ,  ÏAJfomption  de  Marie ^  Me* 
re  deT>ïeu, 

Toutes 
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^'^1  Toutes  ces  Prêtes  dont  nous  venons 

"2  «2  parler 5  doivent  être  neceffairemenc 

ilemnifées  par  les  Mofcovites,   mais 

our  les  autres,  comme  celles  de   la 

2ÏntJeany  de  la  Saint  C^iichel^  des 

^  [Apôtres  y     des   Martïrs    &    d'autres 

'aints y  les  obferve  qui    veut,    cepen- 

'  Jjant  le  clergé  eft   obligé  de  les  celé- 

»rer,    en    lifant,   chantant,   6c  difant 

meffe. 

Tous  les  Dimanches  5c  les  jours  de 
;randes  Fêrcs,  les  Mofcovites  vont 
rrois  fois  à  l'Eglife  ,  i.  Avant  le  le* 
ver  du  Soleil  ,  ce  qui  s'appelle  parmi- 
eux,  Sajfterini.  2.  Sur  le  Midi  ,  ce 
qu'ils  nomment,  Obecdni,  Et  3.  Sur 
le  foir  y  ce  qu'ils  appellent  ,  JVed- 
Jchervà, 

Ainfi  quand  on  dit,  Onadéja/onné^ 
Wedjchcrin  ,  chacun  a  foin  de  fe  reti- 
rer chez  foi  ,  parce  que  lors  qu'il 
commence  à  faire  nuit,  il  n'eft  pas  fur 
de  marcher  à  Mofco  les  jours  d^Bra^ 
iîïfckes  ^  c'eft-à-dire  ,  les  jours  de  Fen- 
tes ^  la  raifon  eft  que  les  horribles  dé- 
F  bauches 
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bauchcs  d'eau  du  vie  ,  qui  ic  font  e 
ces  rems- là  j  portent  les  Mofcovites 
courir  après  les  Courtifannes^  à  voler^ 
à  faire  des  meurtres  y  de  forte  qu'il  n 
fe  pafle  aucune  Fére  qu'il  nes'cncom-^ 
mettent  quelques  uns  la  nuit.     Et  bien- 
que  les  Czars  aient  retranchez  de  temsls 
en  tems  une  parrie  du  grand  nombre 
de   Çaback  s ,  ou  Cabarets  ,     qui  fe 
trouvent  à  Mofco  ,    &;  qu'ils  ne    per- 
mettent de  les  ouvrir  qu'à  un  certaia.î 
rems ,  ils  n'ont  pu  néanmoins  empêcher^  \ 
que  les  Dimanches  ,   ils  ne  foient  ex-r 
trémement  fréquentez. 

Les  Mofcovites  ne  prêchent  point  ; 
dans  leurs  Eglifes  ^     ils  fe  contentent^ 
d'y  lire  à  haute  voix  quelques  Chapi-  1 
très  de  l'Ecriture  Sainte  ^  comme  les 
Pfeâumcs  de  David  &  les  Evangiles.    ^ 
Ils  y  lifent  âuflî  quelques  unes  desHo- 
miHes  de  Saint  Chryfoftome^  le  Sym- 
bole d'Athanafe  ,   ce  qu'ils  font  iim- 
plcmenr  ,     6c  (ans  en  donner  aucune 
explication.     Us  ajoutent  quelques  pe- 
tites  Prières,  f^  dans  les  intervales,  ils 

di- 
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fent  fouvenc    ces  Ir'âroles  ;    Gofpoli 
rmïhn  ,  c'eft-à  dire  ,    Seigneur  ,   aye 
lé  de   moi ,    que  le   Peuple   répète 
is  fois  ,  en  taifanc  le  (igné  de   la 
roix. 

I  La  riiifon  pourquoi  ils  ne  prêchent 

is  dans  leurs  Eglifcs,  eft  que  fuivanC 

ur  Imagination^  la  maifon  de  Dieu 

fl  profanée  par  les  prédications,  at- 

v^rtdu  que  Ton  y  dit  par  pafllon  touc 

qui  vient  en  l'Efpritj  que  Ton  y 

ite  des  queftions  &    des  difputes^ 

oi  font  errer  le  commun  Peuple ^  6c 

onnent  place  aux    nouveautez  ,     6c 

ue  ces  Prédications  aportent  fouvcnt 

3lus  de  chagrin  &:  de  dommage  aux 

Auditeurs  ^  que  de  confolation  &  de 

rofit  y     Au  lieu  qiié   la  lefture   du 

Nouveau  Teftament  ,  lors  qu'elle  eft 

faite  dans  les  Eglifes^  fufit  pour  l'en- 

feignement  des  bonnes   mœurs,  &:  de 

routes  les  vertus  Chrétiennes.     Ils  a- 

joùtent,  que  c'eft  par  cette  même  jec- 

ture,  que  les  Chrétiens,  dés  le  com- 

mehcement  ont  édifié  TEglife,  6c qu'ils 

F     2  -   ont 
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onr  été  remplis  du  Saint  Efprit.  Qiie 
fi  Ton  dtfiroïc  quelque  explication  de 
TEcnrure  Sainte  ,  il  valoit  beaucoup 
mieux  5  comme  c^eft  leur  coutume,  lire  ; 
dans  TEglife  ,  les  Sermons  des  Saints' 
Pères,  que  de  permettre  à  un  homme 
ignorant,  amateur  de  difputes,  rempli 
de  vanité,  ^'  enflé  d'orgueil  ,  de  dé- 
biter au  Pujîic  fcs  propres  imagina- 
tions, dans  la  vue  feulement  de  paroî- 
tre,  6c  d^iquérir  Teliime  de  fes  Audi- - 
teurs.  Là  defTus  ,  ils  rejettent  entiè- 
rement toutes  les  Difputes  ,  &  même 
la  Philofophie  ,  alléguant  pour  leurs 
raifons,  qu'elle  ne  fertqu'à  faire  naître 
plufieurs  diférents,  qu'elle  eft  un  ob- 
ftacle  à  la  pratique  de  la  piété,  attendu 
qu'elle  remplit  l'efprit  d'orgueil  &  de 
vanité  ^  6c  que  par  confequent  ,  elle 
détruit  entièrement  la  fimplicité  du 
Chriftianifme. 

Après  la  leflrure  des  Pfeaumes  de 
David,  des  Evangiles.  &  de  quelques 
pafîages  des  Pères,  ils  difent  la  Méf- 
ie^ qui  fe  célèbre  de   cette   manière. 

Le 
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e  Tope  s'etant  apro^he  de  TAuccl 
ivec  fon  Chapelain,  il  fait  première- 
ment fà  dévotion,  en  fuite,  luivanc 
a  Liturgie  du  Dofteur  de  l'Eglife 
Bafile  le  Grand,  il  prend  la  coupe, 
il  y  vcrfe  du  vin  rouge,  les  Molco- 
vites  ne  fe  fervant  pas  d'autre  vin 
dans  la  communion;  il  y  mtfle  de 
li'eau  tiède  j  il  rompt  du  pain  levé^ 
&:  y  jette  les  morceaux ,  il  fait  la  con- 
fecration ,  &  lit  &  dit  fcs  prières  pen- 
dant prefque  une  demie  heure ,  après 
quoi  il  prend  avec  une  cuiller,  tout 
d'un  coup  êc  non  à  diverfes  fois,  ce 
qui  eft  dans  la  coupe,  &  communie 
ainfi  tout  feul ,  à  moins  qu'on  n'eut 
apporté  dans  l'Eglifc  quelque  enfant 
malade,  car  alors  fi  on  le  preitrnce, 
[  on  lui  donne  de  ce  pain  trempé  dans 
le  vin.  La  plus  grande  partie  de  la 
dévotion  du  Peuple,  confifte  en  cette 
Mefle,  ^  pendant  qu'on  la  dit ,  il  al- 
lume plufieurs  cierges,  il  encenfe,bai- 
fc  les  images,  &  commet  d'autres ftm- 
blables  actes  de  fuperftition.  Les  Mof- 
F     3  co- 
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covites  croient  que  c'eft  de   cette  ma-  ¥\ 
niere  que  l'on  doit  neceflairement  ce-  | 
lebrerla  mémoire  de  la  mort  &  paflîon 


de  JefusChrift,  fuivant  l'ordre  de  Ja 
Sainte  Mefîe  érabli  par  Bafile  le 
Grand. 

Ils  n'ont  dans  leurs  Eglifes  ni  bancs, 
ni  chaifes  j  &  ils  difent  là  deffus^  que 
c'eft  une  impieté  de  s'aiïeoir,  6c  pren- 
dre fes  commoditez  dans  un  lieu  auflî 
Saint  que  celui  ou  Ton  s'affemble  pour 
prier  Dieu ,  &  que  quand  on  adore  ce 
Souverain  Maître  du  Ciel  &  de  la 
Terre,  il  faut  le  faire  ou  à  genou,  ou 
debout,  ou  profterné  le  vifage  contre 
terre. 

Les  Mofcovites  n'admettent  point 
auflî  dans  leurs  Eglifes  la  mufique  inf- 
trumenrale;  ils  ne  s'y  fervent,  ni  des 
orgues,  ni  du  violon,  ni  d'aucun  au- 
tre inftrument.  Ils  difent  pour  leurs 
raifons  que  ces  chofes  n'appartiennent 
point  à  l'invocation  de  Dieu  ^  &  que 
comme  elles  n'ont  ni  efprit  ni  vie,  el- 
les ne  peuvent  auflî  fervir  à  louer  & 

ma- 
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[nagnifier  le  Créateur  ,  au  contraire, a- 
oucent'ils,  elles  ne  font  propres  qu'à 
[divertir  les  penfées,  qu'à  empêcher  la 
dévotion^  &  qu'à  troubler  le  fervice 
Divin  ;  &  les  premiers  Chrétiens  n'ayant 
jamais  pratiqué  dans  leurs  dévotions 
cette  Mufique  inftrumentale ,  elle  ne 
pouvoit  auflî  nullement  convenir  au 
fervice  du  Nouveau  Teftament. 

Voilà  de  quelle  manière  les  Mofco- 
vites,  à  l'égard  du  Dimanche,  desFé- 
tes  Se  des  Cérémonies,  qui  fe  prati- 
quent ces  jours.là  dans  leurs  Eglifes 
obfervent ,  ou  imitent  le  troifiéme 
commandement.  Pour  ce  qui  eft  du 
quatrième,  il  confeffent  à  la  vérité  que 
robéiffance  doit  être  rendue  aux  Pères 
&  aux  Mères  ^  &  à  ceux  qui  tiennent 
leur  place;  mais  c'eft  une  chofe  qu'ils 
obfervent  fort  mal,  attendu  que  l'on 
voit  fouvent  parmi-eux  le  fils  infulter 
fon  Père,  &  la  fille  fa  raere,  de  même 
que  les  frères  &  les  Soeurs  s'acharner 
les  uns  contre  les  autres,  de  forte  qu'ils 
fe  difent  des  injures  fi  atroces  6c  fi  in- 
F    4  fa. 
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famés,  que  je  n'oferois  les  raporter  ici 
de  peur  d'ofenfer  les  oreilles  chartes. 

A  l'égard  du  cinquième  commande- 
ment. Les  Mofcovires  puniflent  le 
meurtre,  &  font  foufrir  la  mort  à  ceux 
qui  le  commettent  ;  Mais  pour  ce  qui 
eftdes  injures, ils  fe  les  difent  impuné^ 
ment  ^  &  il  n'y  a  rien  de  fi  commun 
que  de  les  voir  battre  à  coups  de  lan- 
gue; le  commun  Peuple  imite  en  cela 
les  vieilles  femmes  j  mais  rarement  ils 
en  viennent  aux  coups ,  &  comme  les 
duels  &  tous  les  autres  combats  font 
étroitement  défendus^  ils  emploient 
fubtilement  la  rufe  ôc  la  trahifon  pour 
k  défaire  les  uns  des  autres. 

Les  A^^^^&  autres  Grands  Seigneurs 
fe  battent  fouvent  à  cheval  à  coups  de 
foliet,  &  fe  déchirent  d'une  horrible 
manière,  alors  ils  encourent  la  difgra- 
ce  du  Czar,  s'il  vient  à  le  favoir;mais 
il  n'arrive  jamais  qu'ils  fe  battent,  com- 
me en  Pologne  ,  &  ailleurs,  à  coups 
de  piftolet,  de  fabre,  ou  d'cpée. 
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La  Charité  envers  le  Prochain  5  a  lî 
[peu  de  flammes  chez  les  Mofcovites, 
bien  qu'ils  fe  vantent  de  la  polTeder  au 
premier  degré  ,  que  la  plus  petite 
goûte  dVau  fufiroit  pour  l'éteindre  en- 
tiérement. 

Lors  que  celui  qui  a  commis  un 
meurtre  eft  arrêté  ^  on  le  rient  fix  fe- 
maines  en  priion  ,  pour  lui  donner  le 
rems  de  fe  repentir,  après  quoi  il  reçoit 
la  Conimunion  5  &  en  fuite  on  lui  tran- 
che la  tête. 

Les  Mofcovites  vivent  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  contraire  au  fixiéme 
Commandement  ,  l'impudicité  la 
plus  déréglée  eft  fouferte  parmi-eux, 
&  bien  que  par  leurs  Loix  ,  la  foi 
conjugale  foit  une  chofe  inviolable, 
l'adultère  ne  laiiTe  pas  néanmoins 
d'être  fort  commun  en  Mofcovie  ; 
car  fuivant  leur  coutume  ,  Ôc  leurs 
fentiments  ,  ce  n'eft  pas  un  adul- 
tère j  que  de»  coucher  avec  la  fem- 
me d'un  autre,  à  moins  qu'on  ne  i'enleve 
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pour  la  tenir  chez  foi  y  tn  ce  cas  ce- 
lui qifl  commet  le  crime  reçoit  la 
K'Ute<\u^on  lui  donne  fort  &  terme  ^ 
il  eft  retenu  en  prifon  pendant  quel- 
ques années  ,  &^  envoyé  en  fuite  en 
Sibérie.  A  l'égard  de  ia  femme  adul- 
tère ^  elle  eft  tni  rmée  dans  un  Cou- 
vent, où  elle  reçoit  la  difcipline,  ôc  il 
eft  au  choix  de  fon  mari  de  la  reprendre, 
ou  de  la  laifler  dans  ce  Couvent  pour 
en  époufer  une  autre. 

L'amour  conjugal  a  fi  peu  de  force 
parmi  les  Mofcovites,  que  chez-eux^ 
le  divorce  eft  fort  commun.  Lors  que 
le  Czar,  ou  Grand  Duc  n'a  point  de 
Prince  de  fa  femme  ,  il  peut,  fuivant 
les  Loix  ,  la  taire  enfermer  dans  un 
Couvent  j  avec  les  Princefles  fesfilleSj 
(i  elle  en  a,  &  en  époufer  une  autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fimple  paillar- 
dife,  les  Mofcovites  ne  la  tiennent  pas 
pour  un  grand  péché  ,  néanmoins  ils 
ne  permettent  point  les;,  Lieux  publics, 
t)icn  que  les  filles  de  joye  foicnt  fou^ 
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ifertes,  &  qu'on  les  puniffent  rarement. 
Ils  ne  puniffent  pas  aulli  forr  ngourt  u- 
fement  la  fodomie,  qui  eft  autant  en 
ufâge  parmi-eux  que  chez  les  Perfans. 
Ce  qui  porte  les  Mofcovites  à  com- 
mettre des  crimes  fi  horribles  ^  c'eft 
Poifiveté  ôc  TyvrQgnerie  dans  laquelle 
ils  furpaflenc  toutes  ks  autres  Na- 
tions. 

Les  Femmes  ,  parmi-eux  ^  n'ont 
aucune  liberté,  celles  qui  font  dequa* 
lité  5  demeurent  toujours  enfermées  au 
logis  3  de  même  que  les  filles  3  &  fi  elles 
fe  laiflToient  voir  aux  homnics  ,  elîes 
paflferoient  pour  deshonnêtes  &  impu- 
diques. 

Les  femmes  n'ont  aufli  pas  le  droit 
de  rien  dire,  ou  commander  à  la  mai- 
fon  y  Elles  n'y  font  rien  non  p'us,je 
parle  de  celles,  qui  font  au  defîus  du 
commun  ,  Se  ce  font  les  Gohppes ,  ou 
Valets  ^  qui  font  toutes  les  affaires  du 
ménage.  Elles  pafient  leur  tems  avec 
leurs  femmes  de  chambre,  dont  celles 
qui  font  riches  &  de  qualité,  ont  un 
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allez  grand  nombre ,  a  taire  de  la  bro- 
derie, oud'aurres  ouvrages,  en  or,  en 
argent,  en  foie^  &c. 

Tout  ce  qui  ell  égorgé  de  la  main 
d'une  temme ,  pafle  dans  l'efpric  des 
Mofcovites  3  pour  impur  ôc  fouillé. 
C'eft  une  chofe  pour  laquelle  ils  ont 
tant  d'horreur  ,  que  fi  le  Mari  &  les 
Valets,  ne  fe  trouvent  point  au  logis, 
&  que  la  femme  foit  obligée  d'apréter 
iule  Poule,  ou  quelque  autre  Volaille, 
elle  n'ofe  la  tuer  elle-même  ;  elle  fe 
tient  à  la  porte  avec  fa  Volaille  6c  un 
couteau  à  la  main ,  &  lorsqu'elle  voit 
pafler  quelque  homme  ^  elle  l'appelle 
&:  le  prie  d'égorger  la  Poule  ^  ou  la 
Volaille  qu*elle  veut  aprcter. 

C'eft  une  grande  réjoùiffance  pour 
les  femmes  U  les  filles  ,  lors  qu^en 
certains  jours  de  Fête  ,  5^  particuliè- 
rement celui  de  Saint  'Pierre  Sz  Saint 
^atil-t  elles  obtiennent  de  leurs  Maris, 
ou  de  leurs  Parens  j  la  permiiiion  d'al- 
ler fe  promener  dans  les  Prairies  ,  où 
elles  fe  divei rident  a  fe  balancer  fur 
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Ides  branches  d'arbres  pljées  exprés  , 
ou  fur  une  planche  mife  en  équihbre, 
&  comme  elles  font  toujours  renfer- 
mées,  fans  aucun  divertiflement,  on 
les  voit  alors  chanter,  danfer  &  fauter 
de  tout  leur  cœur. 

11  n'eft  pas  hors  de  propos,  de  par- 
ler ici  des  Noces  des  Mofcovites, 
puis  qu'elles  regardent  en  quelque 
manière  le  fixiéme  Commandement. 
Il  faut  favoir  que  lors  qu'an  Mofco- 
\\tç,  a  une  fiile  prête  à  marier  ,  fon 
plus  grand  foin  eft  de  la  bien  loger, 
h,  pour  cet  éfet  il  tâche  de  lui  affûrer 
une  dot  confidérable,  qu'ils  nomment 
en  leur  Langue  Tritanna, 

Comme  il  n'eft  pâs  permis  aux  jeu- 
nes hommes  &  aux  jennçs  jfîlles  de  fe 
trouver  enfemble,  auflî  ne  peuvent-ils 
apprendre  à  connoîrre  l'humeur,  & 
l'inclination  les  uns  des  autres,  ce  qui 
fe  pourroit  faire,  comme  en  Allema- 
gne, 6c  ailleurs,  par  des  aflemblées  & 
des  converfations  honnêtes  j  où  les 
jeunes  gens  ont  coutume  de  fe  polir. 

Les 
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Les  Mariages  ne  fe  tont  donc  point 
chez  les  Mof-ovites  ,  par  inclination, 
&  ce  n'eft  point  le  jeune  homme  qui 
recherche,  ou  demande  la  fille,  cVft 
le  Fere  qui  la  va  ofrir.  Lors  qu'il  a 
jette  les  yeux  fur  quelque  Famille, oit 
il  croit  la  bien  placer  ,  il  va  trouver 
les  Parensdu  jeune  homme,  6t  leur  dit, 
qu'il  donnera  autant  de  "'Priia:ina  ^  ou 
i)ot  à  fa  fille.  Qiie  fi  la  propofition 
plâit  aux  Parens,  ils  font  vifiter,  de 
part  ek: d'autre,  pour  favoir^  fi  les  Par- 
ties que  Tort  veut  aflbcier,  n'ont  point 
quelque  défaut  confidérable  ,  &  au 
cas  que  tout  foit  trouvé  dans  une jufte 
proportion  ,  ils  paflent  outre  ,  con- 
viennent fur  la  dot  que  la  fille  doit 
apporter  ^  &  nomment  un  jour  pour 
les  Fiançailles. 

C'eft  une  erreur  de  croire,  comme 
le  raportent  quelques  Ecrivains,  que 
parmi  ks  Mofcovites  ^  ceux  qui  fe 
marient  ,  ne  fe  font  jamais  vus  avant 
le  jour  de  leurs  Noces,  de  forte  qu'il 
arrive  fouvent  qu'un  Jeune  homme, 
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au  lieu  de  trouver  une  femme  bien 
faite,  belle  j  &  qui  ait  confervé  fa  vir- 
ginité, en  rencontre,  une  contretaite, 
borgne  ,  boffue  ou  boiteufe  j  laide  ^ 
ou  une  enfin,  dont  la  conduite  n'a  pas 
toujours  été  régulière.  Tout  cela 
pourroit  bien  être  véritable  à  l'égard 
des  premiers  Siècles,  où  Ton  n'etoic 
pas  fi  rafiné  qu'on  I  ell  aujourd'hui. 
Préfentement  les  Mofcovites  ne  font 
pas  fi  bêtes ,  que  de  recevoir  une  fem- 
me dans  leur  lit,  fans  favoir  bien  qui 
elle  eft  ,  &  comment  elle  efl  faire. 

A  l'égard  de  la  Pudicité,  néanmoins, 
je  n'en  puis  rien  afl'urer ,  parce  que  quoi 
que  les  filles  &c  ks  femmes  Mofcovi- 
tes demeurent  toujours  enfermées  j  les 
portes  de  leurs  prilors  ne  laifTent  pas 
de  s'ouvrir  quelquefois  ,  &  Tamour 
naturel  ,  qui  eft  inventif,  leur  en 
fournit  les  moy^jns  auîli  bien  qu^aux 
autres  N -étions. 

Les  plus  proches  Pareras  font  priez 
aux  Fiançailles  j  6c  alors  le  Père  apeU 
le  fa  fille  j  qui  fe  tient  dans  une  autre 
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chambre  couverre  d'un  voile,  &  qui 
fe  prefente  aufli  fans  fe  découvrir  ,  à 
peu  prés  de  la  même  manière  que  les 
nouvelles  Mariées  chez  les  anciens 
Romains.  11  lui  demande 3  fi  elle  eft 
toujours  dans  la  refolution  d'époufcr 
un  tel,  &:  fi  elle  répond,  O/i/  ,  il  la 
frape  doucement  deux  ou  trois  tois, 
avec  un  petit  fouet  tout  neuf^  qu'il 
tient  à  la  mam  ,  &  lui  dit  ^  Ma  chère 
Fille  3  voilà  les  derniers  coups  que  tu 
recevra  de  moi.  Jufques  ici  ^  tu  as  été 
fous  ma  difcipline  ;  ton  mari ,  ici  pré- 
fent  y  va  tenir  ma  place  ,  ^  ft  tu  ne  lui 
efl  pas  obeijfaute  ,  ^V/?  ////  qui  te  châ- 
tiera.  Après  avoir  dit  ces  paroles,  il 
remet  le  fouet  entre  les  mains  de  fon 
Gendre,  qui  le  reçoit  comme  un  pré- 
fentj  en  fe  défendant  néanmoins,  6c 
f aifant  paroîtrc ,  qu'il  le  regarde  corn- 
me  une  chofe  inutile  ^  &dont  il  re 
croit  pas  avoir  jamais  fujet  de  fe  fervir, 
&  là-defl^us  il  donne  un  baiferàfa  nou- 
velle Epoufe. 
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Ge  que  Johannes  Barclaius ^Tetrus 
etr£us  in  Chron.  CMofcovit,  &  qu  él- 
ues autres  raportenc ,     favoir  que  les 
'emmes  Mofcovites,  aiment  j\  être  ba- 
cues  de  leurs  Maris,   &  que  plus  elles 
reçoivent  de  coups  plus  elles  croient  ea 
être  aimées,  eft  une  pure  fable  ,     qui 
répugne  à  la  raifon  &  qui  eft  contre  la 
{Nature.  Si  Ton  bat  un  chien  ou  quel- 
ue  autre  bête,  il  tache  à  fc  défendre 
à  fe  vanger  des  coups  qu'on  lui  don- 
ne y     à  plus  forte  raifon  une  créature 
raifonnable  aura  t-elle  du  reflentiment 
contre  celui  qui  la  maltraite.  De  plus 
les  exemples  nous  aprennent  le  contrai- 
re;   Car  j'ai  vu  des  femmes  batues  de 
leurs  maris ,  fe  vanger  non  feulement 
par  des  injures  les  plus  horribles  &  les 
plus  infâmes;  mais  aufli  par  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  leur  faire  perdre 
la  vie.     Enfin  il  n'y  à  perfonne  de  bon 
fens  qui  puffTe   facilement    conclure, 
qu'une  femme  foit  alTez  folle  pour  non 
feulement    foufrir  avec   patience  que 
fon  mari  la  bace,  mais  auffi  pour  rece- 
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voir  les  coups  qu'il  lui  donne ,  comme 
des  marques  d'amour. 

Ce  qui  fait  que  les  Mofcovires  bat- 
tent fi  îbuvent  leurs  temmes,  c'eft  que 
la  plus  part  du  tems  elles  fe  foulent, 
&  difent  en  fuite  des  paroles  outra- 
geantes à  leurs  maris  ,  ou  bien  c^eft 
parce  qu'elles  leur  donnent  de  la  ja- 
loufie  &  fe  rendent  fufpeftes  par  la 
complaifance  qu'elles  témoignent  à 
d^aurres  hommes  ;  &  ce  font-là  les  . 
caufes  ordinaires  de  la  divifion  &  des 
coups  que  les  femmes  reçoivent  de 
leurs  maris. 

Mais  pour  retournera  leurs  Nôcesj 
il  faut  favoir  qu'il  y  a  une  grande  di- 
ference  entre  celles  des  Perfonnes  de 
qualité  y  ôc  celles  du  menu  Peuple, 
bien  que  le  mariage  fe  faffe  de  la  mê- 
me manière.  Lors  que  le  jour  defti- 
né  pour  les  Noces  s'aproche  ,  les 
perfonnes  de  qualité  louent  pour  une 
certaine  fomme  d'argent  deux  femmes, 
que  les  Mofcovires  nomment  Schwa- 
cha ^  c'eft  à  dire,  In/pe5îrices ^  &  qui 
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doivent  ordonner  dans  la  Maifon  des 
Noces,  &  prendre  bien  garde  à  tout. 
La  Sc}rs;acba  de  TEpoufe  va  le  jour 
des  Noces,  accompagnée  de  plufieurs 
Valets  tout  magnifiquement  habillez  &: 
chargez  de  quelque  préfent,  à  la  Mai- 
fon de  TEpoux.  Elle  y  fait  le  lit  nup- 
tial,* dont  les  crarnitures  font  d'étofes 
de  foye  en  broderie  d'or  ^  fur  40.  ger- 
bes de  blé  proprement  arrangées  ,  5c 
fur  lefquelles  l'Epoux  a  repofé  aupara- 
vant. Tout  autour  de  ce  lit,  on  pla- 
ce quelques  tonneaux ,  remplis  de  fro- 
ment ,  d'orge  Se  d^avoine ,  pour  figni- 
fier  l'abondance  y  que  Ton  fouhaite  aux 
nouveaux  Mariez. 

A  regard  de  l'Epoux,  il  envoie  à 
fon  Epoufe  le  jour  avant  les  Noces 
par  fa  Sclrjuacha  ,  accompagnée  de 
quelques  Valets  ^  de  beaux  habits  Se 
d'autres  ornemens ,  avec  une  cafTette 
remplie  de  joyaux,  d'un  peigne,  d'un 
miroir  &  d'une  petite  boite  pleine 
de  fard;  la  coutume  des  Mofcovites 
étant  que  les  femmes  Se  les  filles  fe 
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fardent  quelques  belles  qu'elles  puif- 
fenc  être,  &  fi  quelqu'une  d'elles  pa- 
roiiïoit  aux  Noces  fans  être  fardée,  el- 
le feroit  expofée  au  mépris  &  à  la 
moquerie  de  tout  le  monde. 

Lors  que  tous  les  préparatifs  font 
faits ,  l'Epoux  fe  rend  le  foir  avec  tou-^ 
te  fa  famille,  6c  le  Tope ^  qui  doit  fai- 
re la  Cérémonie  du  Mariage  ,  dans  la 
maifon  de  fon  Epoufe,  où  les  Parens 
de  celle- cii  qui  s'y  trouvent  tous,  le 
reçoivent  avec  un  vifage  riant  &  beau- 
coup de  civilité.  Les  plus  proches  Pa- 
rens de  PEpoux  fe  mettent  à  table  ^  & 
en  fuite  l'Epoux,  après  en  avoir  fait 
fortir  par  des  préfens  un  jeune  garçon, 
qui  félon  la  coutume  du  Pais,  a  été  mis 
à  fa  place.  Lors  qu'il  eft  allis ,  on  amené 
l'Epoufe  magnifiquement  parée  ,  mais 
couverte  d'un  voile,  qui  fe  place  au- 
près de  lui,  fans  fe  découvrir.  Entre 
l'Epoux  &  l'Epoufe,  il  y  a  un  rideau 
de  tafetas  rouge,  foûtenu  par  deux  jeu- 
nes garçons  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
voîenr.     Cependant  la  Sis^acha  de  l'E- 
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poufe  vient  la  peigner ,  lui  cordonne 
les  cheveux  ^  dont  elle  fait  deux  tref- 
fts,  &  lui  met  fur  la  tête  une  couron- 
ne d'or  tort  mince  ,  enrichie  de  perles 
&  de  pierreries  ,  &  la  lailTe  ainfi  fans 
lui  remettre  fon  voile.  Cette  même 
Swacha  peigne  auffi  PEpoux  ,  après 
quoi  elle  ôte  le  rideau  de  tafetas  rou- 
ge. L'Epoufe  eft  obligée  alors  de  ten- 
dre les  joues  à  fon  Epoux,  &  de  cette 
manière  ^  ils  doivent  tous  deux  le  re- 
garder dans  un  miroir,  &  s'y  donner 
des  marques  d'amour  par  des  fouris 
doux  6c  obligeans.  Pendant  qu'ils  font 
ces  grimaces,  la  Swacha  y  éc  les  filles 
de  la  Noce  jettent  du  houbelon  fur  les 
afliftans  ,  les  femmes  montent  fur  les 
bancs  &  fur  les  chaifes ,  frapent  des 
mains,  &  chantent  des  chanfons  fi  lu- 
briques ,  que  je  n'oferois  en  raporter 
ici  les  paroles,  de  peur  d'ofenfer  les  o- 
reilles  chaftes.  Là-deflus  s'avance  le 
Pope,  qui  bénit  l'Epoux  ôc  TEpoufe^ 
avec  un  pain  &  un  gros  fromage,  tout 
couverts  de  Martes  Zebelines  ,  qui 
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font  préfenucz  par  deux  jeunes  bom- 
ttiQSj  Se  qu'on  porte  auffi  de  cette  ma- 
nière à  rÉglife.  Apres  cela  le  Ptre  de 
l'Epoux  &  celui  de  TEpoufe  fe  lèvent 
de  table   &  changent  les   bagues  des 
nouveaux  Mariez.     Toutes  ces  Céré. 
nionies  étant  achevées  5    on   conduit 
TEpoux  &  TEpoufe  à  l'Eglife  ,    &.  la 
première  chofe  qu'on  y  fait,  c'eft  d'o- 
frir  au  Pope  ,    qui  fouvent  a  tant  bu, 
qu'il  ne  peut  prefque  pas  fe  fourenir. 
Les  ofrandes  confident  en  bignets,pa- 
tez ,  &  quelque  argent  qu'on  lui  don- 
ne.    On  apporte  en  fuite  les  Tableaux 
des  Saints  que  l'Epoux  &  l'Epoufeont 
choifis  pour  patrons,  &  l'on  les  tient 
au  deffus  de  leurs  têtes  ^  tandis  que  le 
Pope  leur  donne  la  bénédiction  ;     ce 
qui  étant  fait,  il  prend  la  main  droite 
de  l'Epoux,  &  la  gauche  de  TEpoufe 
entre  les  deux  fiennes,  &  leur  deman- 
de par  trois  fois,     s'ils  veulent  bien  ê- 
tre  l'un  à  l'autre  &   vivre   enfemble? 
Lors  qu'ils  ont  répondu,  Gî/î  ,   il  les 
meine  en  rond  dans  l'Eglife,  &  chan- 
te 
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jtele  Pfeaume  12 8. qu'ils  répètent  mot 
à  mot  en  fautant.  Le  Pfeaume  étant 
chanté  ,  un  jeune  Garçon  apporte 
deux  belles  Couronnes  y  que  le  Pope 
met  fur  la  tête  de  l'Epoux  Se  de  l'E- 
poufe ,  fi  c'eft  pour  la  première  fois 
qu'ils  fe  marient  ,  car  fi  c'eft  un  Veuf» 
ou  une  Veuve  j  il  leur  met  ces  Cou- 
ronnes fur  l'épaule.  Il  les  bénit  en 
fuite  ,  &  leur  dit  y  Ce  que  T>ïeu  a 
conjoint  ^  que  P homme  ne  le  Jepare 
foittt  ;  croijjez  (S  multipliez^.  Ce- 
pendant tous  ceux  de  la  Noce  allu- 
ment de  petits  Cierges ,  &  après  cela, 
le  Pope  boit  un  verre  de  vin  rouge  ^ 
qu'il  porte  à  PEpoux  &  à  l'Epoufe, 
&  ils  font  obligez  de  faire  raifon,  cha- 
cun trois  fois. 

Lors  qu'ils  ont  achevé  de  boire  , 
l'Epoux  jette  le  verre  à  terre  j  6c  a- 
vec  fon  Epoufej  il  le  foule  aux  pieds, 
jufques  à  ce  qu'il  foit  en  petits  mor- 
ceaux ,  en  prononçant  ces  paroles  ; 
Cefi  ainfi  que  doivent  être  foulez,  S 
brijez»  tous  ceu^  qui  voudront  mettre  la 
G    4  hainey 
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haine ,  @  femer  la  dïvïfion  entre  nous. 
Toutes  les  femmes  viennent  alors  jet- 
ter  fur  eux  ,  de  la  fcmence  de  lin^^ 
&  de  chanvre  ,  &  leur  fouhaitcr 
beaucoup  de  bonheur,  &:  une  profpé- 
rité  confiante.  Ces  Cérémonies  é- 
tant  ainfi  achevées  5  TEpoux  emmené 
dans  un  chariot ,  ou  bien  dans  un 
traîneau  fon  Epoufe  chez  lui^  où  le 
lit  nuptial  eft  préparé.  Ils  font  fui- 
vis  de  tous  ceux  de  la  Noce  ,  &  dés 
qu'ils  font  arrivez  ,  on  fait  mettre  les 
Conviez  à  table  avec  l'Epoux  ;  Ils 
font  régalez  magnifiquement  ,  &  a- 
prés  avoir  bien  mangé  &  bien  bu ,  ils 
le  divertifTent  à  danfer.  A  l'égard  de 
l'Epoufe,  elle  ne  fe  met  point  à  table 
avec  les  autres  ;  aufli-tôt  qu'elle  eft 
entrée,  on  la  deshabille,  &  on  la  met 
au  lit.  Lors  qu'elle  y  a  demeuré  quel- 
que tems,  l'Epoux  j  qu'on  vient  ap- 
peller  ,  fe  levé  de  table  &  va  trouver 
ion  Epoufe  3  qui  dés  qu'il  entre,  fort  du 
lit  &:  met  une  robe  de  chambre.  Il 
l'embrafle  amoureuferaent^fc  après  s'ê- 
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tre  tous  deux  aflis  5  on  leur  aporte  quel- 
ques viandes  qu'ails  mangent  enfemble, 
ils  font  en  fuite  leur  pnére  &  fe  met- 
tent au  lit.  Tandis  qu'ils  y  fontjUn 
"\ieux  Domeftique  demeure  en  fen- 
tinelle  à  la  porte  de  la  chambre,  &  u- 
ne  heure  après  ,  il  eft  obligé  de  de- 
mander aux  nouveaux  Mariez  3  s'ils 
ont  fait  leur  devoir  ?  Lors  que  TE- 
poux  a  répondu ,  que  c'eft  une  chofe 
*  expédiée,  on  fait  retentir  le  fon  des 
Trompétes  &  des  Timbales ,  &  chaufer 
en  même  tems  une  étuve  ornée  de  beaux 
tapis,  &  toute  parfumée  de  bonnes  eaux 
de  fenteurs,où  l'on  prépare  un  bain  avec 
toutes  fortes  d'herbes  odoriférantes. 
Quelques  heures  après,  on  y  conduit  les 
nouveaux  Mariez  ,  qui  s'y  baignent  à 
leur  plaifir.  L'Epoufe  fait  alors  préfent 
à  fon  Epoux  j  d'une  belle  chemife  bro- 
chée d'or  ^  ê:  garnie  de  perles  autour 
du  cou,  &  d'un  habit  magnifique. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  comme  au- 
trefois des  queftions  fur  la  virginité, 
les  Mofcovites  en  ont  perdu  la  coûtu- 
G    5  me 
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me,  &  aujourd'hui  ces  fortes  de  de-  Y'^^ 
mandes  paflenc  dans  leur  efprit  pour  W''^' 
fotes  &  ridicules.  |i^  ' 

Les  rqouifiances  des  Noces  durent  P 
deux  jours  &  davantage ,  pendant  lef- 
quels  les  conviez  font  régalez  fplen- 
didement  à   la   manière  de  ces  Peu- 
pies,  les  viandes  &  le  vin^  la  mufi- 
que  &  la  danfe  ne  manquent  point, 
&c  ils  boivent  par  excès  ;     Mais  dans 
ces  aftes  de  débauche,  il  fe  joue  fou- 
vent,  de  même  que  parmi  les  autres 
Nations,  des  rôles  affez  plaifans.  Car 
lors  que  TEpoux  s'en  donne  un  peu 
trop ,  fa  femme  trouve  le  moyen  de 
l'enrôler  dans  la  grande  confrairied'Ac» 
teon ,  6c  de  profiter  avec  quelque  ga- 
lant d'une  occafion,  qu^elleavoit,  peut- 
être,  fouhaitée  depuis  long-tems. 

Apres  ces  jours  de  plaifir  Se  de  di- 
vcrciffemenr,  les  femmes  &  les  filles  de 
la  Noce,  font  obligées  de  retourner  cha- 
cune dans  leur  chambres^  ou  fuivant 
la  coutume  du  Pais ,  elles  demeurent, 
comme  auparavant  renfermées,  &  fans 
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Lucune  communication  avec  les  hom- 
pes.  A  regard  du  larcin ,  qui  regar- 
le  le  fepcieme  commandement ,  il  efl: 
lefendu  feverément  en  Mofcovie.  Ce- 
pendant ceux  qui  le  commettent  n'y 
!font  point  pendus  ,  quelque  grand 
qu'il  foit.  Si  c'eft  un  petit  larcin, 
comme  par  /exemple  de  la  valeur  de 
deux  écus,  le  criminel  eft  condamné  à 
ce  qu'ils  appellent  Batokki;  c'eft  à  di- 
re ,  qu'il  eft  étendu  contre  terre  ^  & 
tandis  qu'une  perfonne  le  tient  par  la 
tête,  &  une  autre  par  les  pieds  ^  en 
forte  qu'il  ne  peut  pas  fe  remuer  ,  on 
lui  fangle  avec  deux  baguettes  le  dos 
&  les  feffes  d'une  manière  qu'il  s'en 
reflent  pendant  quelques  jours.  Qiie 
s'il  a  commis  pluficurs  de  cts  petits 
larcins,  on  lui  donne  le  Batokki  avec 
tant  de  violence,  qu'il  eft  obligé  à  gar- 
der long-teras  le  lit  fans  pouvoir  fe  re- 
muer. Lors  que  le  larcin  ,  ou  le  vol 
eft  confiderable ,  que  c'eft  pour  la  pre- 
mière fois  que  le  voleur  eft  attrapé  ^  8c 
qu'Aline  peut  pas  refticuer  ce  qu'il  a  vo- 
lé. 
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lé,  on  lui  donne  la  Knute y  d'une  ma*    l' 
niere  terrible  ,     le  Boureau  lui  coupe  W 
Toreille  droite,     on  le  met  en  fuite  en  (A 
prifon  ,     où  on  le  tient  deux  ans  au 
pain  &  à  Teau,  au  bout  defquels,     on 
lui  rend  la  liberté.     Mais  fi  le  crimi- 
nel peut  reftituer,  ou  payer  ce  qu'il  a, 
dérobé,  on  ne  lui  inflige  point  d'autre 
peine  que  celle  de  demeurer  un  an  en 
Frifon.     Que  fi  ce  même   voleur  eft 
pris  une  féconde  fois  pour  un  vol  auf- 
fi  confiderablç ,  on  lui  donne  la  Knute 
de  la  même  manière  qu'il  la  reçue  au- 
paravant ,     on  lui  coupe  Poreille  gau- 
che qui  lui  étoit  reftée,  &  Pon  le  tient 
en  fuite  en  prifon  ,    jufques  à  ce  que 
l'occafion  vienne  de  l'envoyer  en  Sibé- 
rie, où  il  eft  condamné  jufques  à  la  fip 
de  fes  jours. 

L'ufure,  &  la  tromperie  dans  le  né- 
goce ne  pafTe  pas  pour  un  péché  dans 
l'Efprit  des  Mofcovites;  au  contraire 
ils  efi:imenc  un  homme  fage  &  habile 
lors  qu'il  a  l'adrefle  d'y  tromper  quel- 
que  autre. 

La 
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La  calomnie,  6c  ie  taux  témoignage 
jue  le  huitième  commandement  defend> 
[sft  une  chofe  que  les  Mofcovites  ont 
ipris  à  pratiquer  d'une   manière   fort 
ffubtile;  mais  lors  qu'ils  ne  peuvent  pas 
prouver  ce  qu'ils  avancent  ,     ils  font 
punis  rigoureufement.     Selon  les  conf- 
titutions  d'aujourd^hui,  la  preuve  nefe 
fait  pas  comme  autrefois  par  la  pro- 
duction des  témoins  5  parce  qu'il  étoic 
facile  d'acheter   à   prix   d^argent  des 
Scélérats,  toujours  prêts  à  rendre  faux 
témoignage,  &  à  faire  faux   ferment 
fur  faux  ferment  ;    On  donne  la  Knu- 
te ,  ou  la  torture  à  l'Accufateur  j  & 
s'il  la  foufFre ,  pour  foûtenir  fon  accu- 
fation,  on  y  met  auffî  l'Accufé^  fan^ 
avoir  égard,  s'il  eft  criminel  ,  ou  in- 
nocent ,  gc  on   le  tient  dans  les  tour- 
mens  ^  jufques  à  ce  que  les  douleurs 
le  contraignent  à  confefTer  le  crime , 
dont  il  eft  véritablement  ,  ou  fauiTc- 
ment  accufé.     Celui  qui  accufe  néan- 
moins le  premier ,   perd  rarement  fa 
caufe  ,    parce  que  la  corruprion  des 
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Juges  par  préfens  ,  eft  une  chofc  fort 
commune  en  Mofcoviey  6:  s'il  eft  plus 
puilTant  que  fa  Partie,  il  eft  affûré  de 
remporter. 

A  l'égard  du  neuvième  8c  du  dixiè- 
me commandement ,  les  Mofcovites 
ne  fe  font  pas  une  affaire  d'attraper 
par  fineffe  3  le  bien  du  Prochain  ,  de 
lui  débaucher  fes  Domeftiques^  &  de 
commettre  plufieurs  autres  attentats 
de  cette  nature  ,  bien  que  par  leurs 
Loix  tout  cela  foit  défendu.  Ils  ont 
pour  en  venir  à  bout ,  des  fubtilitez , 
dont  on  ne  croiroit  pas  capable  une 
Nation  fi  grofîîére. 

Tous  ces -points,  que  je  viens  de 
raporter,  ne  font  qu'une  imitation  des 
dix  Commandemens  de  Dieu  ,  don- 
nez à  Moïfe,  fur  la  Montagne  de  Si- 
naï,  que  les  Mofcovites  rejettent  en- 
tièrement. 'Parce  ,  difent  -  ils  ,  que 
Chrifî  a  aboli  toute  la  Loi  du  Vieux 
Teflament, 

Ils  ne  lifent  de  la  Sainte  Ecriture 
dans  leurs  Affembîéts,  que  les  Pfeau- 
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mes  de  David,  &  rhvangile  ,  &  ils 
difent  ,  ^e  fi  ce  même  Evangile  n^a* 
voit  été  donné i  la  Parole  deT>teit  n^au» 
voit  pu  être  entendue  ;  Oeft  pourquoi , 
ajoutent- ils  ,  /"/  ny  a  que  le  Nouveau 
^Tejlament  i  qui  doit  être  obfervé  ^  Chrifl 
vous  ayant  aujourd'hui  enjetgné  ^  de 
quelle  manière  on  doit  accomplir  les 
Commandemens  de  Jon  Tere  &  du  Saint 
E/prit,  ^te  fi  la  Loi  devoit  être  ob^ 
fervée  ,  //  étoit  auffi  necejfaire  de  rete^ 
nir  la  Circoncifion  j  ®  Juivre  ainfi  /V- 
xemple  des  Juifs  ,  ce  qui  n* étoit  nulle' 
ment  convenable  aux  Chrétiens  ^  Chrifl 
flous  ayant  donné  une  nouvelle  Loi  y  fa-- 
voir }  y^  Grâce  \ê  fa  Vérité. 

Suivant  donc  leur  Opinion  ,  celui 
qui  5  outre  l'Evangile  ,  s'attache 
beaucoup,  ou  peu  ,  à  la  Loi  ancien- 
ne, renie  Jefus-Chrift.  Voyez  Bafi- 
des ,  r.  5 .  Rejp. 
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CHAPITRE    VIIL 

T>e  la  Sainte  Trinité. 

LES  Mofcovitcs  étaWiflent  forte- 
ment dans  leur  confeflion  de  foi^ 
que  Dieu  le  Père  pour  l'amour  de 
Jefus-Chrift  fon  Fils,  veut  procurer  le 
îalut  de  nos  âmes;  mais  que  depuis 
Adam  jufques  à  la  NaiffanccdeChnft, 
il  a  tellement  laiffé  agir  fa  colère^  que 
les  juftes  même,  en  vertu  de  la  fen- 
tence  prononcée  à  Adam,  ont  été  re- 
tenus fous  la  puiflance  de  Satan  ^  & 
n'en  ont  été  délivrez  que  par  la  Re- 
furreftion  de  Chrift.  Bajilides  c.  12. 
Refp.  The  fis  eft, 

'  A  l'égard  de  Chrift,  ils  croient  qu'il 
cft  Dieu  &  homme  tout  enfemble^ 
qu'il  eft  le  Médiateur  ,  &  l'unique 
fondement  de  nôtre  falut  éternel,  fans 
être  feparé  du  Père  ^    qui  l'a  envoyé 
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ipoUr  être  vu  en  chair;  qu'il  a  foufcrC 
qu'il  eft  mort  de  fa  propre  volonté^ 
que  par  h  vertu  &  PuilTance,  il  eft 
en  fuite  reflTufcité  6c  monté  au  Ciel; 
CKi 'après  fon  Afcenfion  il  a  envoyé  ks 
Saines  Difciples  &  Apôtres  ,  prêcher 
l'Evangile  ;  qu'il  a  toujours  été  avec 
eux  ,  h.  qu'il  y  fera  &  demeurera  de 
rnéme  qu'avec  fes  Fidèles ,  jufques  à  la 
{in  du  Monde 3  &  qu^alors  il  viendra 
pour  juger  les  vivans  ôc  les  morts. 
Ainfi  les  MofcoviteSj  croient  &  atten- 
dent  le  dernier  Jugement. 

Ils  croient  aufli  que  le  Saint  Efprit 
eft  égal  au  Père  &  au  Fils  en  Dignité, 
en  Gloire,  enPuiflance,en  Opération, 
&  en  Volonté,  ^  qu'il  procède  feule- 
ment du  Père,  8c  non  du  Fils  en  mê- 
me-tems  3  erreur  qu^ils  défendent  & 
foûtiennent  avec  la  dernière  opiniâtre- 
té. l!s  enfeignent  aufli  ,  que  nous 
fommes  un  avec  Chrift  ^  6c  que  les  Fi- 
dèles ne  font  auHi  tous  enfemble qu'un 
même  Corps,  non  pas  eflenticUemenr, 
mais  par  la  Foi  j  t<  l'obfervation  des 
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Commandemensde  Chnft;  Que  nous 
fommes  rendus  juftes  &  fauvez ,  par  les  . 
mérites  de  Jefus-Chrift  ,  non  pas  tou- 
tefois à  l'cxclufion  des  bonnes  œuvres, 
&  c'eft  ce  que  Jean  Bafile ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plulieurs  fois  ,  Cape 
(>.Refponf,  établit  &  prouve  par  l'E- 
pître  de  Saint  Jaques  j  le  faifant  inter- 
venir avec  Saint  Paul,  dont  le  premier 
â  écrit  des  bonnes  Oeuvres  ^  ôc  l'autre 
de  la  Foi.  il  concilie  donc  ces  deux 
Apôtres  j  &  dit  ^  ^le  nous  devons  a^ 
voir  la  Foi ,  @  faire  de  bonnes  Oeuvres ^ 
four  être  fauve z ,  attendu  que  l' Apôtre 
Saint  'Tanl  n^ exclut  pas  les  bonnes  Oeu* 
vres  j  en  ne  parlant  que  de  la  Foi  d^A^ 
bel ,  d^  Enoch  ^  de  Noé^  d^  Abraham  k£c. 
La  Foi  étant  ^  à  la  vérité  ,  le  fonde -^ 
ment  de  nôtre  Salut  ,  mats  que  la  Foi 
vivante  efi  celle  qui  a  le  tcmoiqf}age  des 
bonnes  Oeuvres,  Les  Mofcovites  , 
croient  donc  ^  qu'il  eft  impolTible  ^ 
d'aller  à  Dieu  &:  d'entrer  en  Paradis, 
fans  l'excellence  des  bonnes  Oeuvres  ^ 
bien  qu'en  éfet,  ils  aient  fort  peu  de 

foin 


des  e^of cavités.  .  lîj 
foin  de  les  pratiquer.  Us  croient  auf- 
f,  que  les  Croyans  peuvent  perdre  la 
Grâce  de  Dieu,  mais  ils  n'approuvent 
pas  pour  cela  ledd.fpoir,  au  contrai- 
re,  ils  difent ,  que  la  cclere  de  DieU 

n'eft  pas  de  durée,  vu  qu'il  pardonne 
&  met  en  oubli  les  plus  grands  pe- 
ch°z  Ils  difent  &  croient  aufli  ter- 
mement  ,  qu'une  perfonne  régénérée 
par  la  Parole  de  Dieu  ,  peut  par  1  al- 
fiftance  du  Saint  Efprit  ,  conferver  la 
Grâce  qu'il  a  reçue  ,  &  parvenir  amlt 
à  la  Vie  Eternelle.  ,      , .  r 

Suivant  les  apparences,  les  Molco- 
vites  font  leurs  Prières  avec  beaucoup 
de  dévotion  ,  néanmoins  de   dix ,  a 
peine  s'en   trouve-t-il   un  qui  fâche 
Wraifon  T>ommcak.     Ils  difent ,  que 
cette  Trtére  n'eft  qtte  pour  les  Grands 
Seigneurs  ^  les  Vrétres  ,  qm  ne  font 
fiai  chargez  des  foins  du  travail ,  &c 
c'eft  ce  que  je  leur  ai  oui  due  plu- 
fieurs  fois.     Ils  ont  pourtant  d'autres 
Prières,  comme.  Seigneur,  aye fitK 
de  nous  &c.  qu'ils  récitent  toûjoiirs  ett 
H    2  c"n- 
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contemplant  une  image,  &  ordinaire- 
ment après  avoir  allumé  des  cierges  j 
&  c'eft  pour  les  morts  qu'ils  font  ainfi 
leurs  prières.  La  raifon  qu'ils  en  don- 
nent, eft,  bien  qu^ils  ne  reconnoifTent 
point  de  Purgatoire ^  afin  que  les  a- 
mes  des  Trépaflez  puifTent  attendre 
avec  plus  de  tranquillité  8c  moins  de 
tourment  le  jour  du  jugement. 


CHAPITRE    IX. 

2)//  Bdtéme  des  CMofcoviîes, 

LEs  Mofcovites  croient  que  le  Bâ- 
téme  eft  une  chofe  abfolument  ne- 
ceiïairc  au  Salut  ;  C'eft  pourquoi  les 
communes  gens  courent  au  Bàtéme 
des  que  leurs  Enfans  font  nez.  Pour 
cequi  eftdes  Riches,  ilsditérentquel- 
ques  jours,  pour  pouvoir  mieux  faire 
les  préparatifs  de  la  Cérémonie. 
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A  l'égard  des  Grands  Seigneurs,  leur 
coutume  eft  de  faire  favoir  aux  Prin- 
cipaux Miniftres,   aux  Oficiers  ,     6c 
aux  Marchans  de  la  Nation  Alleman- 
de, que  Dieu  leur  a  donne  un  fils, 
ou  une  fille.     Ceux-ci  qui  favent  ce 
que  cela  veut  dire,  ne  manquent  point 
de   fe  rendre  chez  le  Père  de  Penfanc 
nouvellement  né  ^  où  après  avoir  don- 
né un  baifer  à  TAccouchée,  ils  met- 
tent fur   le   lit   deux  ou  trois  Rofes 
nobles  envelopées  dans  un  papier,  011 
le  nom  de  celui  qui  donne  eft  écrit; 
En  fuite  ils  donnent  encore  un  bai- 
fer  à  l'Accouchée,  6c    un  à  TEnfant, 
&:   fe   retirent    chez-eux.     Celui  qui 
a  le  plus  donné  j  entre  toujours  le  plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Sei- 
gneur ,     6c    fi    c'eft  une  perfonne  de 
grande    autorité  ^   ceux   qui   ont  fait 
les  préfens  les.  plus  confiderables,  font 
afîurez   d'en    recevoir    aufîî    plus  de 
protection.     Les  Mofcovucs  font  tou- 
jours  batifer  leurs  Enfans  à  TEglife, 
a  moins  que  le  lieu  de  leur  demeure 
H     3  n'ea 
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n'en  fut  fort  éloigné,  ouquejafoiblefle 
de  l'Enfant  ne  permit  pas  de  Py  porter. 
Ils  confacrent,  ou  benifTent  l'eau  du 
Bâtéme  ^  à  laquelle  ils  attribuent  la 
vertu  de  laver  &  de  nettoyer  ^  auflî 
bien  intérieurement  qu'extérieurement, 
ceux  auquels  on.adminiftre  leBâtéine, 
de  tous   leurs  péchez. 

Ils  ne  prient  que  deux  ParainSj  qu'ils 
ne  changent  jamais,  &  qui   le  doivent 
être  de  tous  leurs  Enfans  ,  quand  mê- 
me une  femme  en  auroit  huit  ou  dix 
de  fuite;  &  tant  que  ces  Parains  font 
en  vie,  ce  font  toujours  eux  qui  pré- 
fentent  au  Bàtéme  les  Enfans  de  celui 
dont  ils  ont  tenu  le  premier.     Dans  la 
Cérémonie  du  Bàtéme  ,   les   Parains 
répondent  au  nom  de   l'Entant  ,    & 
toutes  les  fois  que  le   Prêtre  ,     qui 
va,    tantôt    vers    l'Enfant,    tantôt 
vers  le  Pere^  &:  tantôt  vers  les  Parens, 
pafle  auprès  d'eux,  ils  fe  retirent,  re- 
nient le  Diable  &  toutes  fes  œuvres , 
&"  crachent  avec  toutes  les    marques 
4'une  violente  colère  ^  comme  s'ils  cra- 
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choient  fur  lui.  Apres  toutes  ces  gri- 
maces,  ils  en  viennent  à  rexorcifme, 
qui  ne  fe  fait  pas  dans  l'Eglife  ,  mais 
hors  de  TEglife  ,  6c  devant  l'Eglife, 
parce  qu'ils  croient  que  le  Diable  eft  é* 
feftivement  dans  le  corps  de  l'Enfant, 
&  que  par  fa  fortie,  l'Eglife  feroit  pro, 
fanée.  L^exorcifme  achevé,  ils  cou- 
pent fur  la  fête  de  l'Enfant  les  cheveux 
en  forme  de  croix ,  ils  les  envelopent 
dans  de  la  cire  ,  &  les  mettent  dans 
un  certain  lieu  de  l'Eglife.  Apres  ce- 
la, le  Prêtre  ayant  donné  à  la  requifition 
des  Parensjunnom  à  l'Enfant ,  il  le 
plonge  par  trois  fois  dans  un  vaifleaii 
rempli  d'eau ,  qu'ils  nomment  le  Saint 
Vaîffenn^  &-  qu'ils  gardent  &  tiennent 
toujours  enfermé  dans  un  certain  en- 
droit de  l'Eglife,  qui  lui  eft  deftiné. 
Le  Prêtre, en  plongeant  l'Enfant, pro- 
nonce ces  paroles  ;  7^  te  hatife  au 
Nom  du  'Tere^  dit  Ftls  ^  \S  du  Saint 
Efprit^  Il  faut  remarquer  ici ,  qu^en 
quelque  extrémité  que  fe  trouve  l'En- 
fant ,  il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui  puiflTc 
H    4  ^d- 
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adminiftrer  le  Batéme.  Après  que 
rEnfiinc  cft  batizé  ,  le  Prêtre  lui  mec  ' 
un  peu  de  fcl  dans  la  bouche  ,  6c  lui 
frote^  de  chrême,  ou  de  baume,  com- 
me ils  l'appelle,  en  forme  de  croix,  le 
front,  k  poitrine,  les  mains  ^  &-  le  dos; 
il  lui  mec  en  fuite  une  chemife  blan- 
che, en  prononçanc  ces  paroles  ;  Tu 
es  de  cette  manière  blanchi  ïê  nettoyé 
dit  péché  Ori^'inely  6v  lui  pend  au  cou 
une  petite  Croix,  ou  d'or,oud'ar- 
genc,  ou  de  plomb, félon  les  facultez 
de  ceux  ,  auquels  il  appartiency  &:  ce- 
la en  mémoire  écernelle  du  Chriftia- 
nifme  où  il  eft  entré.  Si  quelqu'un  a- 
prés  fa  more  eft  trouvé  fans  avoir  cette 
marque  du  Bâcéme  pendue  au  cou; 
on  ne  l'enterre  point  au  CimetierrCj 
mais  dans  un  lieu  ,  où  l'on  jecte  les 
Chiens. 

Les  Mofcovites donnent  aufll  à  TEn- 
fanc  dans  le  Eâtéme,  un  certain  Saine 
pour  Patron,  donc  il  doic  dans  la  fui- 
ce, avoir  continuellement  l'Image  chez 
lui  ;    H  ell  auffi  obligé  de  Tinvoqucr 
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toute  fa  vie.  Apres  que  le  Eâtémecft 
achevéjde  la  manière  que  nous  venons 
de  le  raporcer,  le  Prêtre  bàife  le  Per^, 
l'Enfant  ^  les  Parains ,  qu'il  avertit  de 
ne  point  s'allier  par  mariage  ^  parce  que 
les  Mofcovites  tiennent  pour  inceft^s 
tous  les  mariages  qui  ie  font  dans  les 
familles  de  ces  Perfonnfs-là.  Il  prend 
en  fuite  TEnfant  nouvellement  banfé, 
&  avec  la  téce  de  ce  même  Enfant 
il  fait  une  croix  à  la  porte  de  TEgli* 
fe,  qu'il  frape  trois  fois,  fortement 
avec  un  marteau  ,  de  manière  qu'il 
faut  que  tous  ceux  qui  ont  été  té- 
moins du  Bàcéme  ,  en  entendent  le 
bruit  ,  autrement  ils  croiroienc  que 
l'Entant  ne  feroit  pas  bien  batifé. 

Dans  cette  Cérémonie  du  Batéme^ 
il  n'entre  aucune  pom.pe  ni  magnifi- 
cence j  &  quand  même  l'Enfant  a- 
partiendroit  à  l'un  des  plus  grands 
Seigneurs  ,  il  eft  néanmoins,  fuivanc 
l'exemple  de  Jefus-Chnfl: ,  toujours 
fimplement  ajufté. 

H    5  Corn- 
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Comme  ils  tiennent,  que  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion ,  n'ont 
pas  bien  été  bacizez  ,  il  faut  que  les 
Perfonnes  qui  veulent  Tembrafler, 
quelque  âgées  qu'elles  puiflient  être, 
reçoivent  encore  le  Bâtéme  d'eux. 
C'eft  ordinairement  en  été  qu'on  le 
leur  adminiftre.  Lors  qu'elles  ont 
été  inftruites  fix  (emaines  dans  un 
Cloître,  &  abjuré  leur  première  Re- 
ligion, on  les  meine  vers  quelque 
Rivière  j  où  Ton  les  plonge  trois  fois 
dans  Teau  avec  les  Cérémonies  ac- 
coutumées. Qiie  fi  c'eft  en  hyver, 
on  fait  un  trou  dans  la  glace  pour 
les  y  batizer;  mais  lors  que  la  per- 
fonne  qui  doit  être  batifée  eft  d'une 
complexion  trop  foibîe,  pour  foufrir 
un  fembîable  bain,  on  lui  jette  par 
trois  fois  un  tonneau  plein  d'eau  fur 
la  tére  ,  afin  qu'elle  foie  autant  mouil- 
lée que  fi  on  Tavoit  plongée  dans  l'eau; 
car  ils  difent  que  par  l'Afperfion  nous 
ne  fommes  que  des  Chrétiens  arrofez, 
mais  que  pour  eux  ,    à  caufe  de  l'Im- 
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'''^  perfion  5  ils  peuvent ,  comme  ils  onc 
j"^^  Iccoutumé  de  faire  j  fe  nommer  des 
^^  Jjhrériens  véritablement  batiftz. 


CHAPITRE     X. 

T)e  la  Cène  des  Mofcovites. 

LEs  Mofcovites  font  la  Sainte  Cexie 
âvec  beaucoup  de  vénération.     Us 
ne  fe  fervent  pas  d'Hofties,  comme  les 
Catoliques  Romains  ;   mais  ils  prépa- 
rent deux  fortes  de  pain,  qui  doit  tou- 
jours être  boulangé  par  la  Veuve  d^'un 
Prêtre,  &  cette  Veuve  doit  être  dans 
un  âge  à  ne  pouvoir  plus  avoir  d'en- 
fans.     L^une   de   ces  deux  fortes  de 
pain  eft  pour  les  malades  3  6c  l'autre 
pour  ceux  qui  communient.     Le  pre- 
mier i  fe  cuit  &  fe  confacre  le  Jeudi 
Saint  5  &  on  le  garde  toute  Tannée, 
pour  la  necefiité,  dans  un  Pigeon  fait 
de  bois;  &  l'autre  n'eft  bénit ^  ou  con- 
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facré,  que  durant  la  dévotion  de  leurj 
Mcfle.  lis  croient  que  ce  Pain  doit  \ 
être  neceffairement  levé,  car  pour  ce 
qui  eil  du  pain  fans  levain  ^  ils  le  re- 
jettent entièrement,  6c  défendent,  a- 
vec  les  Grecs  ,  de  s'en  fcrvir ,  étant 
en  cela  oppofez  à  l'Eglife  Latine. 
Voici  comme  ils  donnent  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpéces.  Ils  font 
tiédir  le  vin^  §c  y  mêlent  en  fuite  de 
Feau  tîéde,  Tarte ^  difent-iîs,  que  du 
cô.c  du  Jejiis-Chril't  ^  il  fort tt  du  fang 
ï§  de  Ceau  t'iéde.  Ils  verfent,  lors 
qu*ils  font  prêts  à  faire  la  Sainte  Cene^ 
ce  vin  &  cette  eau  tiède  ^  mêlez  en- 
femble  dans  le  Calice  ,  ils  rompent 
leur  pain  levé  &  en  jettent  les  mor- 
ceaux  dans  ce  même  Calice  ,  après 
quoi  ils  conîacrent  tout  cela  enfem- 
ble.  Ils  croient  fermement  que  lors 
que  la  coaiécration  eft  hite^  le  Pain 
ôc  le  Vin  font  véritablement  changez 
au  Corps  &  au  Sang  de  Chrift.  Ils 
donnent  donc  ainli  la  Cène  aux  Corn- 
munians  fous  les  deux  efpécesjCn  même. 
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ems  8c  tput  à  la  fois ,  ce  qu'ils  font  avec 
jnc  cuiller,  en  prononçant  ces  paroles; 
^"J'ejîle  véritable  Corps  C0  Sa^?g  deChriff^ 
ni  ejt  répandu  pour  toi  ^  pour  plu^ 
R-urs ,  en  rémiffion  des  péchez  \  toutes 
les  fois  que  tu  le  prens  j  tu  le  dois  fai- 
re en  mémoire  de  Cbrijf,  "Dieu  veuille 
que  ce  foit  pour  ton  bien  &  Salut. 

Il  faut  remarquer  ici  >  que  les  Mof. 
covitesn'ufent  point  de  vm  rouge  dans 
la  Cène,  ce  qui  fait  que  dans  toute 
k  Mofcovie  ,  ce  même  vin  ne  paye 
point  de  droit  d'entrée. 

Ils  font  la  Sainte  Ccne  le  Samedi," 
après  avoir  fait  leur  Confeflion  le  jour 
auparavant  j  &  s'être  abftenu  de  man- 
ger de  la  viande. 

Le  lendemain  3  qui  eft  le  Diman- 
t  che  J  ils  diftribuent  un  autre  Pain  Sa- 
cré ,  qu'ils  nomment  Kutia  ,  pour 
marque  de  la  Charité  Chrétienne.  Les 
plus  dévots  d'entre  les  Mofcovites,  fc 
mettent  au  lit  le  jour  qu'ils  ont  com- 
munié &  dorment /^/f;/ ,  difent-ils,^^'^- 
viter  l'occajion  de  pécher ^ 

Aux 
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Aux  petits  çntans,  ils  ne  donnent 
la  Cène  qu'à  moitié ,  mais  à  ceux  qui 
ont  atteint  Tagede  fept  ans ,  ils  la  don. 
îient  toute  entière ,  parce  qu'ils  ont 
déjà  affez  de  difcerncment  pour  coq- 
noître  ce  que  c'efl:  que  pécher. 

Comme  ils  croient  fermement  avec 
les  Catoliques  Romains  ,  qu'après  la 
çonfécration  ,  le  pain  &  le  vin  font 
changez  au  Corps  &  au  Sang  de 
Chriftj  ils  donnent  de  ce  pain  confa- 
cré  dans  du  vin  &  de  l'eau  aux  Sol- 
dats, qui  vont  faire  la  Campagne,  afin 
qu^à  l'extrémité  ils  puiffent  le  pren- 
dre, comme  étant  le  Saint  SacrenKnc 
ou  l'Euchariftie.  Lors  qu'ils  diftri- 
buent  la  Cène,  ils  comptent  les  Com- 
munians,  afin  qu'ils  ne  confacrent  pas 
plus  de  pain  &  de  vin  qu'il  n'en  faut^ 
Ils  donnent  la  communion  à  ceux 
qui  font  prêts  d'expirer  ^  lors  qu'ils 
ont  reçu  l'extrême  onction  ,  qu'ils 
tiennent,  de  même  que  les  Catoliques 
Romains,  ce  qui  fuivant  leur  opinion 
leur  fect    de   viatique  pour  aller    au 
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Ciel.  Ils  recommandent  le  malade  à 
la  Toute  Puiflance  Divine,  &  ne  lui 
donnent  en  fuite  ni  remèdes  ni  vian- 
des ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  voient  des 
marques  fenfibles  d'un  retour  de  fanté. 
Us  n'admettent  perfonne  à  la  Samte 
Cene^  qu'il  n'ait  fait  auparavant  péni- 
tence, laquelle  confifte  dans  la  confcf- 
fion  des  péchez  en  gênerai  &  en  par- 
ticulier,  de  même  que  parmi  les  Ca- 
toliques  Romains  ,  après  avoir  néan- 
moins mortifié  fa  chair  par  le  jeune  de 
la  manière  que  nous  le  dirons  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XL 

T)u  Jeûne  des  Mojcovites. 

LEs  Mofcovites  regardent  le  Jeûne 
comme  un  point  eflenticl  de  leur 
Religion ,  &  (outiennent  qu'il  eft  d'u- 
ne neceflîté  abfolue.     Lors  qu'ils  fe 
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préparent  à  la  Communion  ^  ils  font  o- 
bligez  de  jeûner  huit  jours  de  fuite 
auparavant  »  de  forte  qu'ils  ne  pren- 
nent à  leurs  repas  qu'un  peu  de  pain, 
&  une  boiffon  aigre,  qu'ils  font  avec 
de  la  farine  &  de  l'eau ,  8c  qu'ils  nom- 
ment ^as  j  &  cela  feulement  pour  le 
foutien  de  la  vie. 

Mais  le  Jeûne  ordinaire  des  Mofco- 
vites  confifte  i.  à  s'abftenir  de  viande, 
&  de  tout  ce  qui  en  provient  3  comme 
d'œufs,  de  beure,  de  fromage  ,  de 
lait  &  d'autres  chofes  fembiables.  2.  à 
ne  point  ufer  de  boiflbns  fortes ,  &  3. 
enfin  à  fe  priver  des  plaifirs  de  la  chair 
qu'on  goure  dans  le  Mariage.  Si  les 
Catoliques  Romains  jeunoient  de  la 
forte,  les  Mofcovires  n'auroient  rien  à 
leur  reprocher  à  cet  égard. 

Outre  Us  Jeûnes  ordinaires,  les  Mof- 
covites  obfervent  quatre  autres  grands 
Jeûnes.  Le  premier  eft  celui  de  40. 
jours,  dans  lequel  ils  jeûnent ,  comme 
les  Catoliques  Romams,  fcptfemaines 
de  fuite,  avant  le  jour  de  Pafqucs^ 
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T^e.m  CMaJlc^ntze  ^  mot  qui  fignifie  la 
Semaine  du  Beure  ^  comnitnce  8.  jours 
avancée  grand  Jeûne ^  &  lors  que  ces 
8.  jours  font  finis,  ils  n'ofcnt  manger, 
ni  œufs,  ni  heure,  ni  tromage  ,  svi 
lair.  C'eft  pourquoi  un  de  leur  Mé- 
tropolitain, nommé  y^'.^Wj  taxe  les  7^- 
cobites  ,  &  les  i^rmeniens  d'hérefie, 
parce  que  pendant  ce  Saint  Jeûne,  ils 
mangent  du  beure^  des  œufs,  du  fro- 
mage &  du  lait. 

Le  fécond  Jeûne  eft  celui  qu'ils 
nomment  Tetrïni'y\\  comrnence  huit 
jours  après  la  Pentecôte ^  ^  dure  juf- 
ques  à  la  Fête  de  Samt  Pierre  &  de 
Saint  Paul. 

Le  trrifiéme  s'obferve  à  l'honneur 
de  la  Mère  de  Dieu,  il  commence  le 
I.  d'Août  &  dure  jufques  à  la  Fête  de 
l'Aflbmption  de  Marie. 

Le  quatrième  commence  le  \i.  de 
Novembre  &  finit  à  Noèl.  Ils  met- 
tent une  différence  entre  ces  Jeûnes, 
fâvoir,  qu'ils  font  obligez  d'obfcrver 
le  premier  ,  par  le  commandement  &: 
I  à 
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à  Pexemple  de  Chrift ,  &  qu'à  l'égar  J 
des  autres,  ils  s'y  font  fournis  volontai- 
rement ,  pour  garder  Tabllinence. 

C'eft  ici  le  Heu  où  je  dois  parler  de 
leur  Alaflanize  j  qui  précède  le  grand 
Jeûne.  Ce  mot  ^  comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  fignifie  ,  la  Semaine  du  Beu» 
rey  Se  les  Mofcovites  l'appellent  ainfi, 
parce  que  pendant  cette  même  Semai- 
ne  il  leur  eft  encore  permis  de  man- 
ger du  beure  ,  au  lieu  que  quand 
leur  grand  Jeûne  eft  commencé,  ils 
fe  fervent  d'huile  de  lin  pour  apréter 
ce  qu'ils  mangent. 

Ce  Majlanize  commence  huit  jours 
avant  leur  grand  Jeûne  ,  &  dans  ce 
tcms-là  ,  qui  devroit  être  employé  à 
fe  préparer  au  jeûne  6c  à  la  repentan- 
ce  5  afin  de  pouvoir  participer  aux 
Mérites  de  Chrift  ,  il  femble  que  ces 
miferables  ayent  formé  le  deffein  de 
faire  un  facnfice  de  leurs  âmes  au  Dia- 
ble 5  car  alors  ils  fe  plongent  dans  tou- 
tes fortes  de  dilTolutions.  Us  pafTenc 
le  jour  6c  la  nuit  dans  la  débauche  la 
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plus  horrible  des  viandes,  de  la  boif- 
Ibn  &  des  femmes ,  ils  fe  maffacrent  les 
uns  les  autres,  &  commettent  enfin, 
d'autres  crimes  fi  noirs  &  fi  atroces  , 
qu'on  ne  fauroit  les  entendre  pronon- 
cer fans  horreur. 

Leur  coutume  eft  de  cuire  quantité 
de  patez  ,  de  bignets  &  de  gâteaux , 
faits  avec  du  heure  &  des  œufs,  ilg 
s'en  régalent  les  uns  les  autres,  &  boi- 
vent là-deflus  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité d^hidromel ,  de  bierre  ^  d'eau  de 
vie,  qu'étant  entrez  en  fureur,  par  la 
fumée  de  toutes  ces  boiffons  ,  ils  fe 
battent  d'une  manière  terrible,  les  uns 
afl^ommant  les  autres ,  comme  fi  c'é- 
toientdes  bêtes;  auffî  n'entend- on  par- 
ler que  de  pçrfonnes  qui  ont  été  égor- 
gées, ou  jetèées  dans  l'eau. 

Du  tems  que  j'étois  en  Mofcovie^ 
on  compta  quelques  centaines  d'hom- 
mes 5  qui  furent  tuez  dans  ces  huit 
jours  du  Majlatùze  ,  que  je  puis  bien 
nommer  ,  la  Semaine  de  Satan  ,  à 
caufe  de  la  licence  éfrenée^  &  des  dé- 
I     1         •         bor- 
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bordemens  dans   lefquels  vivent  alors 
les  Mofcovites. 

Comme  la  Ville  de  Mofco  eft  fort 
étendue,  il  y  a  un  heu  deftiné  pour 
metrre  les  corps  de  ceux  que  l'on  trou, 
ve  tuez  dans  les  rués  ;  on  les  y  porte 
le  matm,  &  c'eft  là  où  celui  qui  a  per- 
du quelque  perfonne  qui  lui  apartienr, 
va  la  chercher.  Lors  qu'il  l'y  rencon*. 
tre  il  fait  des  cris  6c  des  lamentations 
fi  horribles ,  qu'on  au  roi  t  bien  de  la  pei- 
ne à  les  exprimer.  A  l'égard  des  corps 
de  ceux  qui  ne  font  ni  reclamez,  ni 
reconnus,  on  les  jette  dans  une  fofle  rem- 
plie de  chaux,  où  ils  font  en  peu  de 
tems  confumez. 

Le  Patriarche  d^aujoiird'hui ,  a  voulu 
abolir  cette  maudite  coutume  des  Mof- 
covites; mais  il  n'a  pu  en  venir  à  bout, 
tout  ce  qu'il  a  pu  obtenir,  eft  qu'au 
lieu  de  15.  jours  que  le  Majlmize  du- 
roitjon  ne  le  célèbre  plus  que  pendant 
8.  jours. 

Cela  méfait  reflbuvenir,à  propos 
de  ce  Majlaniz^ey  du  Carnaval  d'Italie, 

qui 
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qui  fe  célèbre  à  peu  près  de  la  même 
manière  6c  en  méme-tems.  Le  Pape 
.Innocent  XL  Odcjcalcht  j  voulut  l'a- 
fbolir  à  Rome,  mais  il  ne  réùffit  pas 
mieux  que  le  Patriarche  des  Mofcovi-p 
tes,  6c  de  même  que  le  Majlanize ,  ce 
Carnaval  dure  encore  huit  jours. 

C'eft  à  jufte  titre  qu'on  Tappelle, 
Carnaval i  c'eft  à  dire,  Caro  valet , 
La  Chair  ejî  à  vendre  y  ou  à  prix  ^ 
car  au  lieu  qu'ordmairement  dans  tou- 
te ritalie  les  honnêtes  femmes  n'ofe- 
roienc  paroitre  publiquement ,  aux  fe- 
nêtres, fans  être  aufli-tôt  foupçonnées 
d'impudicité,  elles  en  ont  alors  laper- 
milTion  fans  qu'on  parle  mal  d'elles: 
Nam  hoc  tempore. 

Spe^atum  veiiiunt ,  veniunt  fpecîenttir 
ut  ipf^e. 
Elles  viennent  pour  voir  6c  pour  être 
vues  j  6c  pendant  toute  la  femaine,  non 
feulement  elles  fe  prefentent  6c  fe  tien- 
nent tout  le  jour  aux  fenêtres ,  ornées 
de  tapis  magnifiques,  <aàis  elles  jettent 
aufli  fur  les  Mafques  qui  pafTent  en  ce- 
I    5  lébranc 
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lébrant  la  Fête  de  Bachus,  toutes  for-  i 
tes  de  Dragées  &   de  confitures   fé- 
cbcs. 

La  diference  qu'il  y  a  entre  le  Car- 
naval des  Italiens  ,     &  le  LMaJlanize 
des  Mofcovites,&  qu'alors  en   Italie 
il  y  a  une  forte  Garde  par  tout  ,     de 
gens  à  pié  &  à  cheval,  qui  font  conti- 
nuellement la  patrouille  pour  prévenir 
&  empêcher  les  défordres.     Mais  en 
Mofcovie  j  ce  n'eft  pas  la  mêmechofe, 
dans  le  tems  du  Majlaniz:>e  ^  les  Gardes 
rie  font  pas  leur  devoir  ;     Ils  s'enny- 
vrent  &  font  des  excez  comme  les  au- 
tres, de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'il  fe  fait  alors  tant  de  meurtres. 

Une  féconde  caufe  de  ces  meurtre^ 
f requens ,  dans  le  tems  du  Majlanize , 
cft  la  maudite  coutume  que  les  Mofco- 
vites  ont  de  fe  fouler  &  de  s'ennivrer 
de  boiffon  j  Se  le  jeu  fur  tout.  Car  il 
faut  remarquer  qu*un  Mofcovite  ne  fe 
contente  pas  de  mettre  &  derifquerau 
jeu  fon  Argent#.fes  habits,  fa  Maifon, 
enfin  tout  ce  qy^il  poffcde,  mais  auflî 

lui- 


des  Mofcoroitâs.  13  j 

lui-même  avec  fa  femme  Se  fes  entans 
pour  erre  efclaves;  ce  qui  fait  que  por- 
té de  defefpoir  quand  il  a  perdu  ,  il 
cherche  Toccafion  de  tuer  celui  qui  Ta 
gagné  au  jeu,  ôc  lors  qu'il  l'a  trouvée 
il  s'en  détait. 

Voici  une  troifiéme  caufe,  qui  eft 
que  lors  que  les  Dévots  de  Bachus 
n'ont  pas  dequoi  célébrer  fa  Fête ,  ils 
vont  la  nuit  aux  coins  des  rués  atten- 
dre les  paffans,  lés  afladînent  &  les  dé- 
pouillent. 

La  quatrième  &  la  plus  forte  caufe 
çle  ces  meurtres  qui  fe  commettent  a- 
vec  tant  de  facilité  &  en  fi  grand  nom- 
bre dans  le  tems  du  Majknize ,  ce 
font  les  querelles  &:  les  inimitiez  fre- 
quentes  parmi  les  Mofcovites  ;  car 
lors  que  quelqu^un  fe  croit  ofFenféj  il 
cherche  à  fe  yanger  par  la  perte  de 
Ja  vie  de  fon  Ennemi ,  &:  comme  par- 
mi les  grandes  débauche.^  du  Majlant' 
ze  y  il  n'eft  pas  dificile  d'en  trouver 
l'occafion,  il  ne  manque  pas  auflî  de 
l'embraffer  y  Les  Mofcovites  fuivant 
I    4.  en 
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en  cela  la  manière  Italienne^  qui  eft 
de  carefîer  (bn  ennemi  ;  randis  qu'on 
cherche  les  moyens  de  le  faire  périr. 

Les  AlUmans  &  les  autres  Nations 
ne  forrent  guéres  de  chez-eux  pendant 
cette  Semaine  de  débauche  ^  bien  qu'il 
n'y  ait  pss  beaucoup  à  craindre  le  jour, 
parce  que  les  Mofcovites^^  qui  fe  font 
foulez,  deme-urenr  alors  plongez  dans 
un  profond  fommeil^  mais  fur  le  foir^ 
ces  oifeanx  de  nuit  fe  réveillent  6c  vont 
courir  les  rues  ,  où  ils  font  un  vacar- 
me &  un  défordre  épouvantable.  Ce 
ne  font  pas  feulement  les  hommes  qui 
s'y  trouvent,  ce  font  auffi  les  femmes^ 
les  eirfans  ,  &  les  domeftiques.  J'en 
excepte  néanmoins  plufieurs  bonnes  a- 
mes  j  qui  fe  tiennent  alors  au  logis ,  8c 
s'occupent  à  des  exercices  de  piété. 

Mais  pour  retourner  à  leurs  Jeûnes, 
il  faut  favoir,  que  lors  qu'ils- ont  ache- 
vé celui  qu'ils  font  par  pénitence,  ils 
fe  rendent  dans  FEglife^  fous  une  voû- 
te ,  dont  leurs  Eglifes  font  remplies, 
étafft  toutes  bâties  en  rond.     Là  le  vi- 

fa. 
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fage  tourné  du  côte  d^unc  certaine 
lma2;e,  ils  confelTcnt  au  Tope  ,  ou  au 
Prêtre  tous  l-urs  péchez  les  uns  après 
lesautres,  à  U  manière  des  Catoliques 
Romains  j  &'  pronaettent  une  nouvelle' 
obéiiTance.  En  fuite  dequoi  le  'Pope 
leur  donne  rAbfolution  6c  h.xxv  impofc, 
fuivant  la  grandeur  du  pèche,  une  pé- 
nitence, qui  confifte,  ou  à  jeûner  pen- 
dant un  certain  tems  ,  ou  à  reciter  un 
certain  nombre  de  prières,  ou  à  s^ab- 
ftenir  de  fa  temme^  pendant  quelque 
temsjouà  entrepre  des  Pèlerinages,  ou 
à  pratiquer  quelque  autre  chofe  fem- 
blable. 

Le  Czar  même  &  les  Grands  de  fa 
Cour  font  pénitence  ,  &  fouvent  ils 
paflent  trois  j  ou  quatre  jours  ^  à  jeû- 
ner, prier,  6c  à  pratiquer  d'autres  dé- 
votions. Ce  qui  fait  que  les  commu- 
nes gens  s'imaginent  que  ces  fortes  de 
Jeûnes,  qui  fe  font  par  pénitence ^ ne 
conviennent  qu'aux  Perfonnes  de  qua- 
lité, 6c  que  pour  eux  3  il  fufit  qu^ils 
croient  fimplemenc  en  la  Sainte  Tri- 

I    5  ni- 
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nité  y   &   qu'ils   vivent    fuivant   TE- 
vangile. 


CHAPITRE     XII. 

^es  Morts  y^  de  leurs  Funérailles. 

COmme  les  Mofcovites  font  des 
Gens  fort  étranges  ,  toutes  leurs 
manières  le  font  aufliy  6c  fur  tout  cel- 
le d'enterrer  leurs  Morts.  Voici  com- 
ment cela  fe  fait.  Le  troifiéme  jour 
après  le  trefpas  d'une  Perfonne  ,  ils 
parfument  le  Corps  mort,  &  portent 
même  la  Caflblette  devant  lui  jufques 
au  lieu  du  Tombeau,  Le  jour  de 
l'Enterrement  ,  une  troupe  de  Fem- 
mes qu'on  a  louées  exprés  ^  &  à  qui 
on  donne  une  fomme  d'argent ,  fui- 
vant les  richefles  &  la  qualité  de  celui 
qui  eft  décédé  ^  marche  devant  le 
Corps  ^  pleurant  &  faifant  de  grands 
cris  &  de  grandes  lamentations.     L'I-^ 

ma- 
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mage  du  Sainte  que  le  Défunt  a  reçu 
pour  Patron  au  Bâtcme^  eft  auflî  por- 
tée devant  fon  Corps,  par  un  Tope  y 
qui  la  tient  lors  qu'on  eft  au  Cimetie- 
re  prés  de  Ja  foffe  fur  ce  même  Corps 
du  Trépaffé,  tandis  qu'on  répète  fort 
fouvent  cette  Prière  ,  Seigneur  ^  fou^ 
viens 'toi  de  cette  Ame  evtaMifericorde^ 
&z  qu'on  parfume  incelTamment.  Les 
Parens  &  les  Amis  vont  baifer  cette 
Image,  Sz  enfin  le  Tope  met  entre  les 
doigts  du  Mort,  le  Tafeport  Celefte^ 
c'eft  ainfi  qu'ils  le  nomment  j  conçu 
çn  zts>  termes. 

Nous  N,  N.  Evé^f/e  ^Trêtre ^con* 
fejfons  ïê  attcjions  publiquement ,  par  ces 
pré  fentes  ^  que  N.  ici  pré/eut  ,  a  vêctl 
avec  nous ,  comme  un  bon  &  véritable 
Chrétien  Grec.  Et  bien  quil  ait  ccm* 
mis  des  Tecbez  ^  il  les  a  néanmoins  con^ 
fejfez ,  ^  reçitfJbfolution  ÏS  la  Sainte 
Cène  pour  la  remijjion  de  ces  mêmes  pe^ 
chez.  Il  a  avjjirc7idule  véritable  Culte 
à  T>ieu  ïê  àfes  Saints ,  \ê  il  a  jeïtné^ 
prié  dç  la  manière  qu^tl  cfl  convenable. 
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Il  s^eft  auffl  toujours  bien  comporté 
envers  mot  N.  /ou  Confefetir  y  de 
forte  que  je  lui  aï  accordé  tin  par* 
don  entier  de  toutes  fes  fautes.  Nous 
lui  avons  donc  donné  cette  i^ttefia" 
tion  ,  four  la  livrer  à  Saint  'Pierre 
&  aux  autres  Samts ,  ajin  que  par  ce 
moyen  ^  ilpuiffe  fans  aucun  empêchement  y 
être  introduit  à  U  Torte  de  la  Gloire 
éternelle. 

Cette  Recommandation  Celefte  j 
dont  les  Mofcovites  foQC  beaucoup  de 
cas,  eft  fignée  parle  Pamarche,oupar 
un  Evêc^ue,  &  confirmée  d'un  cachet- 

Lors  que  tout  cela  eft  fait  ^  on  met 
le  Corps  dans  la  fofle,  &  on  le  place, 
la  tête  tournée  du  côté  de  l'Orient. 
Alors  la  Femme,  ou  le  Mari  du  Morr, 
commence  à  pleurer  6c  lamenter,  en  lui 
parlant  de  cette  manière. 

VnteljOu  une  telle ^  ne  parle-tuplus^ 
Pourquoi  féstu  ldi(fé  mourir?  ^j/efl^ 
ce  qui  te  mnnquoït  ?  K^ivois-tu  pasafi 
fez>  à  manger  ^  ou  bien  nétois-tu  pas 
fervï  avec  ajfez  de  foin  ?    TV;  tel^  ou^ 

une 
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me  telle  i  heUs\  ne  par  le -îU  plus  1 

Enfin  toute  la  Troupe  en  deiiil  & 
les  pleureufes  qu'on  a  louées,  s'en  re- 
tournent, en  faifant  de  femblables  la- 
mentations, après  avoir  diftribué  quel- 
que argent  6ç  quelques  viandes  aux 
pauvres  ,  qui  pour  cela  ne  manquent 
pas  de  fe  trouver  prés  des  Cimetiè- 
res. 

Lors  qu'en  fuite  de  toutes  ces  Cérémo- 
nies, ils  fe.font  rendus  au  logis  du  Dé- 
funt, ils  font  unfeftin,  où  ils  boivent  à 
la  mémoire  du  Mort^  &:  après  qu'ils  fe 
font  bien  foulez ,  chacun  s'en  retourne 
chez  foi. 

Pendant  le  deuil,  qui  ne  dure  que 
fix  femaines  parmi  les  MofcoviteSj  un 
Ecclefiaftique  qui  fe  tient  dans  une  lo* 
ge  faite  exprez  6c  que  l'on  paye  pour 
cela,  doit  lire  tous  les  jours  quelques 
verfets  des  Pfeaumes  de  David  ^  ou  du 
Nouveau  Teftament  pour  la  confola- 
tion  de  l'ame  du  TrepafTé. 

Tous  les  premiers  jours  de  Tannée, 
&  quelque  fois  plus  fouvent,  ils  vont 

fé. 
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feraer  de  belles  fleurs  faites  de  foie  & 
de  cire  fur  le  tombeau  du  Défunt,  & 
tout  autour  ils  placent  des  viandes  pour 
les  Pauvres,  qui  fe  rrouvent-là,  &  qui 
après  qu'on  eft  parti  font  bonne  chè- 
re ,  mais  il  eft  rare  de  ks  voir  feparcr 
fans  fe  batre. 


CHAPITRE    XIII. 

2)^  l^état  des  Ames  afrés  la  Mort. 

LEs  Mofcovites  enfeignent  qu'un 
Chrétien  mourant  doit  mourir, 
comme  fi  la  mort  n'étoit  qu'une  mala- 
die ,  afin  qu'en  qualité  de  jufte  ,  il 
puiffe  entrer  en  la  vie  éternelle ,  fans 
être  retenu  par  les  malins  Efprits  de 
l'air. 

Ils  difent  auflî  que  Tame  par  la  clar- 
té de  fes  bonnes  œuvres  rcfplendira 
comme  le  Soleil,  &  qu'elle  ne  pourra 
pas  être  détournée  ni  retenue  par  les 
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Efprits  malins,  attendu  qu'ils  ne  trou- 
,     veront  rien  en  elle  qui  leur  appartien- 
)8!  f  ne.     Ils  difent  encore  que  les  hommes 
ont   reçu  cette  grande  grâce  par    la 
Naiffance    Se    Tlncarnation   de  Jefus- 
Chrift,  &  qu'avant  cette  Naiflance  les 
Juftes   étoient  morts  de  la  mort  éter- 
nelle, ce  qu'ils  tachent  de  prouver  par 
PEpitre  de   Saint   Paul  au   Romains 
chap.  5.     Que  Jefus-Chrift  en  naiflanc 
avoit  brifé  cette  puiflance  de  la  Mort, 
&   délivré  les  Juftes  des  Enfers ,    & 
qu'à  la  Refurreélion  il  les  avoit  emme- 
nez en  Triomphe  avec  lui  au  ciel.  Ils 
nient  auflî  abfolument  que  les  âmes  des 
Juftes,  ou  des  Saints  puifl*ent  contem-» 
pler  la  face  de  Dieu  avant  la  Refurrec- 
tion.     Ils  difent  là-defl"us  que  celles 
qui   ont   vécu    faintement  demeurent 
dans  un  lieu  fort  refplendiflant  avec  les 
Anges  de  paix.  Se  que  celles  des  Mé- 
chants font  retenues  dans  un  lieu  plein 
de  ténèbres,  avec  des  Anges  épouvan- 
tables, jufques  au  jour  du  dernier  Juge- 
ment.    Ils  ajoutent  que  les  Ames  qui 

font 
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font  dans  le  heu  refplendiflfant  avec  les 
Anges  paifibles  reconrloiffen^  la  Grâce 
de  Dieu,  &  qu'elles  prient  inceflamment 
que  lejour  du  Jugement  arrive  bien- tory 
èc  que  les  Ames  qui  font  retenues  dans 
le  lieu  ténébreux,  ont  toujours  devant 
les  yeux  leur  condamnation. 

Ils  n'admettent  donc  point  de  Purga- 
toire ^  comme  Us  Catoliques  Romains, 
au  contraire  i  ils  difent  expreflTtment  j 
qu'il  n'y  a  que  deux  lieux ,  où  les  Ames 
puiffent  aller  après  la  mort,  favoir,  le 
Paradis  &  Y  Enfer. 


CHAPITRE     XIV. 

"Des  Toints  de  la  Religion  MoÇcovïte , 
qui  conviennent  avec  ceux  de  la  Reli^ 
gion  EvangeliquCy  ^  four  le  [quels  le  s 
Mofcovites  peuvent  fort  bien  être 
nommez.  Chrétiens. 

NOus  pouvons  reconnoitre les  Mof- 
covites pour  Chrétiens,  en  cequ  jls 
enfreignent.  I.  Que 


f 


des  ^dcftorùites*  145^ 

I.  Que  la  Sainte  Ecrit«rc  étant  la 
véritable  Parole  de  Dieu ,  &  la  Régie 
de  la  Foi  5  on  ne  doit  pas  la  falfifier. 

I I.  Que  hors  de  la  véritable  Eglife^ 
il  n'y  a  point  de  Salut  à  efpérer ,  & 
que  par  cette  raifon  on  doit  éviter  £c 
f uïr  le  Syncreîipne, 

I I I.  Que  le  Pape  de  Rotne  n'^eft 
en  aucune  manière  le  Chef  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  &  qu'il  s'eft  établi 
lui' même  fans  en  avoir  aucun  comman- 
dement de  Chnft. 

IV.  Que  TEglife  Romaine /ou  La- 
tine ,  n'a  non  plus  aucune  préférence 
fur  les  autres  Eglifes  Chrétiennes. 

V.  Que  les  Ennemis  de  Chrift,  font 
auffi  leurs  Ennemis. 

V I.  Que  le  Mariage  doit  être  con- 
fidéré  ,  comme  une  chofe  trés-hono- 
rable  ^  &  que  par  conféquent  les  Prê- 
tres n'en  doivent  pas  être  exclus. 

VII.  Qii'il  taut  porter  de  l'hon- 
neur &  du  refpeft  au  Magiftrat,  Sc 
lui  rendre  Obéïffance. 

VIII.  Qu'il  faut  honorer  le  Ser- 
vice Divin.  K  IX\ 


1^6     La  Religion  Univerfelle 

1  X.  Que  la  Puiflance  de  lier  Se  de 
délier  a  été  donnée  de  Dieu  à  PEglife 
Chrétienne» 

X.  Qiie  la  Sainte  Trinité  n'eft 
qu'un  feul  Dieu. 

X  I.  Que  le  Péché  originel  doit  é* 
tre  déploré. 

X  I  L  Que  Dieu  n'eft  pas  une  eau- 
fe  du  Pèche. 

XIII.  Que  Ton  doit  aimer  Dieu 
fur  toutes  chofes  j  &  fon  prochain 
comme  foi- même. 

XIV.  Que  par  Jefus-Chrift  &  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift  j  Dieu  a  eu 
compaffion  de  nous. 

X  V.  Que  Chrift  eft  le  fondement 
du  Salut. 

XVI.  Que  Chrift  en  fa  Nature  Hu- 
maine &  Divine  ,  eft  &  fera  toujours 
jufques  à  la  fin  du  Monde  avec  fon 
Eghfe. 

XVII.  Que  Ton  doit  obtenir  par 
fes  Prières  3  &  non  par  un  tel  ,  ou  tel 
Sainte  la  Grâce  de  Jcfus-Chrift.  Ils 
invoquent  néanmoins  les  Saints. 

XVIII 
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XV III.    Que  le  Bàtéme  fe  doit 

adminiftrer  ,   fuivant   Tinflitucion   de 

Jefus-Chrift. 

X  1  X.     Que  Ton  doit  communier 

fous  les  deux  efpeces. 

X  X.     Que  la  Pénitence  eft  necel- 

faire  à  un  vrai  Chrétien. 

XXI.  Que  la  Foi  d'un  véritable 
Chrétien  doit  être  vive. 

XXII.  Qii'il  y  a  une  Vie  Eter- 
nelle  à  efperer. 

XXIII.  Qu'il  n'y  a  point  de 
Purgatoire ,  mais  feulement  deux 
lieux  après  cette  vie  j  favoir  ,  le  'Fa- 
radis  &  V  Enfer, 

De  ces  23.  Points  ,  on  peut  fort 
bien  conclure  que  les  Mofcovites  peu- 
vent écre  nommez  Chrétiens ,  &  bien 
qu'ils  ne  s'accordent  pâs  en  tout  avec 
lesEvangeliftes,  ils  leur  font  néanmoins 
conformes  en  plufieurs  çhofes. 
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CHAPITRE    XV. 

En  quels  T oint  s  les  Mofcovites  fe  font 
beaucoup  éloignez  par  leurs  Traditions 
Humaines  @  leurs  Erreurs  de  îan^ 
cienne  Eglife  Gréque  ^  bien  qu^ils  /^ 
vantent  d'en  être  les  Imitateurs. 

LEe  Points  qui  éloignent  les  Mof- 
covitcs  de  l'ancienne  Eglife  Gré- 
que font  ceux-ci. 

I.  Ils  rejettent  la  Prédication  de  la 
Parole  de  Dieu ,  &  difent  qu'il  la  faut 
éviter  &:  tuir. 

I  L  Ils  rebatifent  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  Religion  ,  &  ne  les 
tiennent  pas  pour  vrais  Chrétiens. 

III.  Ils  permettent  le  divorce  pou; 
le  moindre  fujet. 

I  V.  Vs  n'aprouvent  pas  le  fécond 
&  le  troifiéme  mariage,  &  bien  loin 
de  permettre  le  quatrième,  ils  le  pu- 
f  ilTeiît  de  mort.  V. 
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V.  Ils  rendent  des  honneurs  prefque 
iDivins  à  leur  Czar.       • 

VI.  Ils  élèvent  l'Ordre  Monafti- 
que  à  un  trop  fupréme  degré. 

VII.  Ils  ont  banni  la  Mufique  de 
Heurs  Eglifes. 

VIII.  Ils  attribuent  ^ux  Cloches 
une  vertu  j  à  Pégard  du  Service  Divin. 

IX.  Ils  fe  rcpofent  trop  fur  le 
Franc-Arbitre. 

X.  Ils  rejettent  les  dix  Comman- 
demens. 

X  I.  Ils  invoquent  les  Images  & 
les  Saints  trepaffez. 

XII.  Ils  ne  fantifient  pas  les  jours 
de  Fêtes,  par  une  dévotion  entière. 

XIII.  Ils  ne  puniffent  pas  l'A- 
dultère. 

XIV.  Ils  ne  croient  pas  que  le 
Saint  Efprit  procède  en  même-temsda 
Fils  3  comme  du  Père. 

X    V.  Ils  demeurent  fort  ignorans 
dans  les  points  de  la  Religion  Chré- 
tienne j  de  forte  qu^il  y  a  fort  peu  de 
Perfonnes  parmi-eux  y  qui  apprennent 
K    3  V. 


ijo       La  Religion  Univerfelb. 
par  cœur  roraifoo  Dominicale  &  le 
Symbole  des  Apôtres. 

X  V  I.  Us  prient  pour  les  Trepaf- 
fez. 

XVI  I.  Us  font  la  Cène  avec  du 
pain  levé,  dit  vin  chaud  &  de  l'eau 
chaude  meîez  enfemble. 

XVII.  Us  donnent  le  cdrps  &  le 
hng  de  kfus  Chrift,  non  feparement, 
mais  tout  enfemble  ,  en  prenant  dans 
la  coupe  avec  une  cuiller. 

XIX.  Us  donnent  la  communion 
aux  petits  enfans.  ; 

XX.  Us  attribuent  trop  aux  bon- 
nes œuvres. 

XXI  Us  ëtabliflent  fortement  que 
les  Fidelles  avant  la  Naiiïance  de 
Chrift  font  defcendus  aux  Enfers. 

XXII.  Us  croient  que  les  Ames 
àcs  Juftes  ne  jouiflent  pas  de  la  vi- 
llon  de  Dieu    avant  la  Refurreftion. 

XXIII.  Us  donnent  aux  iMorts 
un  Pafrepoit  pour  le  rendre  à  Saint 
Pierre. 
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Ces  23.  Point  font  aflez  voir  juf- 
qu'où  les  Mofcovites  s'éloignent  des 
Evangeliftes ,  &  par  conféqucnt  de  la 
feule  Religion  qui  mène  au  falut^  qu'en 
partie  ^  ils  font  conformes  aux  Catoli- 
ques  Romains ,  &  qu'en  partie  ils  fui- 
vent  leurs  conftitutions  fanrafques  ^  & 
leurs  coutumes  fqperftitieufes. 

C'eft  une  choîç  déplorable  que  les 
Mofcovites  rejettent  entièrement  la 
preuve  Se  Texamen  que  fournit  la 
Théologie  j  &  qu'ils  ne  s'attachent  qu'à 
cultiver  aveuglement  leur  Religion; 
aufli  ne  trouvent-on  point  de  Nation 
plus  opiniâtre  à  foutenir  fes  opinions, 
&  à  méprifer  les  fentimens  des  autres. 
On  les  accufe  de  furpafler  les  Grecs 
dans  leur  entêtement,  comme,  on  le 
peut  voir  par  plufieurs  points,  qui  ont 
été  raportez  ;  ne  voulant  en  rien  dé- 
mordre de  leur  Religion  Schifmati- 
quc^  ce  qui  s^eft  vu  dans  les  Diètes, 
tenues  à  Cracovie,  où  ils  n'ont  jamais 
voulu  entendre  parler  d'aucun  accom- 
K    4,  mo. 


ïji      Lit  Religion  Lni^ve) fille 
modemenc.     Voyez  Tia/ec.  pag.  659. 
Chron.  Mofcovit, 

Si  les  Mofcovires  étoient  aflez  é- 
clairez  de  la  grâce  de  Dieu  pour  vou- 
loir écoucer  les  Evangeliftes  ,  1  ire  & 
examiner  leurs  écrits,  comme  le  fait 
aujourd'hui  le  Czar  Teter-Alezeviz^ 
qui  fréquentes  aufli  fouvent  les  Egli^ 
fcs  des  mêmes  Evangeliftes,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'ils  embrafferoient  la 
Doftrine  EvangeliquCj  comme  étant 
l'ancienne  Religion  Catoiique, confor- 
me à  la  Parole  de  Dieu,  &  purifiée 
par  le  bien  heureux  Luther  des  er- 
reurs de  TEglife  de  Rome  attendu 
qu'ils  ont  l'Ecriture  Sainte  comme 
nous,  qu'il  nous  foufrent  preferablc- 
mcnt  aux  autres,  6c  qu'au  contraire 
ils  ont  une  haine  invétérée  contre  le 
Pape  &  TEglife  Latine,  &  qu'ils  de- 
teftent  avec  nofis  les  prirtcipajtes  er- 
reurs des  Catoliques  Romains,  com- 
me le  font  celles-ci  i.  Qtie  k  Pape 
ne  peut  errer.  2.     Le  célibat  des  Pré- 
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trcs,    3.     Le  Purgatoire,  &   4.     La 
Communion   fous    une   feule  çfpcce. 
Les  plus  grands  obftacks  à  la  conver- 
fion  des  Mofcovites  font  1.  kur  ex- 
trême opiniâtreté.  2.     Le  grand  foin 
qu'ils  ont  d'éviter  tous  difcoursde  Re- 
ligion.    3.     Leur  ignorance,  .attendu 
qu'il  ne  s'apliquent  à  aucune  fcience, 
ni  à  l'acquifition  d^aucune  autre  Lan- 
gue 5  que  de  celle  de  leur  Pais,  fe  pri- 
vant par  ce  moyen  des  lumières  necef- 
faites  [pour  Tintelligence  des  bons  li- 
vres. Et  4.  la  defenfe  des  prédications^ 
&    de  Pexplication  de  la  Parole  de 
Dieu ,  que  la  Sageffe  Divine  a  néan- 
moins    expreflement      commandées, 
comme  Tunique  chemin  à  la  lumière 
de  l'Evangile,    Ces  Peuples  groffîers 
aiment  mieux  croupir  dans  leur  Bar* 
barifme ,   que  de  s'appliquer  à  la  Phi- 
lofophie ,  èc  aux  autres  fciences  à  Té- 
tude  defquelleis  l'expérience  nous  fait 
voir,  qu'ils  peuvent  réùffir,  la  Nature 
leur  ayant  donné  pour  cela  les  difpofî- 
tions  nece0aires. 
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Voilà  le  Recueil  de  la  Religion  des 
Mofcovites  que  j'ai  cru  devoir  donner 
au  Public,  &  que  j'ai  compofé  en  par-  \ 
tie  des  remarques  que  j'ai  faites  moi-  mê- 
me pendant  le  fejour  que  j'ai  fait  dans 
les  ttats  duCzar^  en  partie  des  lu- 
mières qui  m'ont  été  communiquées 
par  les  plus  fages  6c  les  plus  expéri- 
mentez du  Pais ,  &:  en  partie  des  ex- 
traits des  meilleurs  Auteurs,  qui  en  ont 
écrir.  Je  fouhaite  que  le  profit  &  Fu- 
tilité qu'on  en  peut  tirer  fait  àlaGloi-  i 
re  de  Dieu.  i 
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